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Le mot du Pr®sident 
 

Si nous ne pouvons oublier le drame humain de lôexplosion qui a 
eu lieu au Val-de-Gr©ce le 21 juin 2023, les d®g©ts patrimoniaux, 
caus®s par cette trag®die, sont tr¯s importants. Le 7 d®cembre 
2023, une campagne de m®c®nat a ®t® lanc®e au profit de la    
restauration de lô®glise Notre Dame de la Nativit®. Ainsi, avec la 
splendeur retrouv®e du Val-de-Gr©ce, nous pourrons relire le 
po¯me de Moli¯re ç La gloire du Val-de-Gr©ce è, ®crit en 1669 :  
ç Digne fruit de vingt ans de travaux somptueux, 
Auguste b©timent, temple majestueux, 
Dont le d¹me superbe ®lev® dans la nue 
Pare du grand Paris la magnifique vue... 
Fait briller ¨ jamais, dans ta noble richesse, 
La splendeur du saint vîu dôune grande princesse 
Et porte en t®moignage ¨ la post®rit®  
De sa magnificence et de sa pi®t®. è 
 

Le bulletin de lôassociation est devenu en 2019 la revue          
Askl®pios, le dieu gu®risseur, p¯re de Machaon et Podalire,    
m®decins dôarm®e vant®s par Hom¯re dans lôIliade (voir         
Askl®pios nÁ 10). Jôexprime ma profonde et amicale                
reconnaissance ¨ Fran­ois Eulry pour ces 8 ans ç ¨ la barre è de 
la r®daction de la revue. Il signe son dernier ®dito avant de passer 
le t®moin ¨ Jean-Dominique Caron, pour lequel je souscris aux 
®loges que lui prodigue notre r®dacteur en chef. Comme nos 
s®ances trimestrielles du Comit® dôhistoire du SSA, Askl®pios est 
un des supports m®moriels de lôassociation, aussi nôh®sitez pas ¨ 
nous adresser des textes. 
Côest avec une grande tristesse que nous avons appris le d®c¯s 
ces derniers mois du  MGA Pierre Metges et du MGI Jean Min®, 
anciens directeurs centraux. Ils avaient toujours manifest® int®r°t 
et sympathie envers lôAAMSSA. Notre association a ®t®        
douloureusement touch®e par le d®c¯s du MGI Claude Giudicelli, 
membre ®minent de lôAAMSSA et fid¯le soutien et le             
MG Armand Maillard, dot® dôune grande empathie, tr®sorier de 
lôassociation de 2007 ¨ 2018. Leur m®moire est ®voqu®e dans la 
revue.   
Au nom du conseil dôadministration, je vous pr®sente mes     
meilleurs vîux pour une nouvelle ann®e que nous esp®rons tous 
plus apais®e.  

MGI (2s) Olivier Farret  
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 Le mot du r®dacteur en chef 
 
Voici notre dernier num®ro de lôann®e. Il comporte deux 
hommages ¨ des hommes qui ont tant fait pour Askl®pios, 
comme le MG Armand Maillard, le tr¯s cher vice-pr®sident 
de lôassociation, ou lôAAMSSA elle-m°me, le m®decin   
g®n®ral inspecteur Claude-Pierre Giudicelli : il en ®tait lôun 
des membres les plus fid¯les, les plus influents et les plus 
avis®s, une des grandes figures du SSA qui lui doit tant. 
Vous retrouverez la suite de la belle aventure de              
Henri Laborit, grand acteur dôune r®volution en mati¯re 
dôanesth®sie-r®animation ou de la physiologie du stress et 
des comas, reconnu dans le monde entier auquel le prix   
Nobel de m®decine ne fut pas attribu® mais qui re­ut le   
prestigieux prix  Lasker. Vous sillonnerez encore le Val-de-
Gr©ce du c¹t® des pavillons bordant la grille, dont celui c¹t® 
nord fut la victime r®cente dôun dramatique incendie        
responsable de morts terribles, l¨ o½ les tout premiers secours 
ont imm®diatement ®t® port®s par des personnels de lôEVDG, 
®cole qui a elle-m°me souffert, en particulier lô®glise qui 
nous ®bloui tant. Et dôautres p®pites encore que je vous laisse 
d®couvrir. 
 
Ce mot est le dernier ¨ porter ma plume. Depuis huit ans 
jôeus lôhonneur, aux c¹t®s de notre pr®sident et des membres 
du bureau, dôassurer la r®daction en chef de notre revue dont 
jôai accompagn® la transformation au fur et ¨ mesure des 
num®ros qui ont fini par voire na´tre Askl®pios, tel que vous 
le recevez d®sormais. Je quitte cette fonction ¨ regret, pour 
des raisons personnelles et raisonnables. Jamais je nôaurais 
pu faire quoi que ce soit sans la bienveillance de mon cher 
pr®d®cesseur, le MGI Maurice Bazot, et le soutien de mes 
amis du bureau ou lôappui de nos lecteurs. Mais je nôoublie 
pas le r¹le tr¯s pr®cis, g®n®reux et m®ticuleux, avec juste ce 
quôil fallait dôautorit®, de notre tr¯s regrett®e Colette Larue 
que la maladie emporta en quelques mois au moment o½  
jôacc®dais ¨ cette fonctioné Que jôai donc pens® ¨ elle    
durant toutes ces ann®es ! Je constate avec amertume quôau 
moment o½ je quitte la r®daction de notre revue (mais pas sa          
lecture !), disparait Armand Maillard qui fut longtemps un 
relecteur avis®, intransigeant et chaleureux auquel nous   
penserons encore longtempsé Quelle curieuse situation pour 
moi de voir mon mandat encadr® de ces deux disparitionsé 
 
D®sormais le MCS (CR) Jean-Dominique Caron me        
succ¯de : vous avez l¨ une chance inouµe. Sa g®n®rosit®, son 
dynamisme, sa culture, son long pass® de m®decin           
g®n®raliste ¨ Saint-Mand® (je lôy ai connu voici pr¯s de 40 
ans) puis de m®decin dôactive dans la L®gion ®trang¯re (dans 
cet ordre, oui !), sa virtuosit® au violoncelle (quel talent), sa 
plume, en faisaient lôhomme id®al pour cette fonction. Je lui 
souhaite bon vent et lôassure de ma fid¯le et vive amiti® 
comme de ma reconnaissance pour son soutien aupr¯s 
dôAskl®pios quand jôen ai eu besoin. ê vous toutes, ¨ vous 
tous, merci de tout cîur de môavoir lu, un peu au moins  
jôesp¯re, continuez de soutenir lôAAMSSA si bien pr®sid®e 
par Olivier Farret avec son vice-pr®sident Raymond Wey, 
par ailleurs pr®sident actif et chaleureux du comit®        
dôHistoire,  soutenu par Jean-Pierre Capel,  Daniel  B®quet et 
lôextraordinaire de tact, de discr®tion et dôefficacit®, notre 
ch¯re Madame Boumekred. Et que vive lôîcum®nisme qui 
doit rassembler ici tous les acteurs de la vie du SSA, venus 
de sant® navale ou sant® militaire autrefois, les personnels du 
SSA servant dans lôarm®e de terre ou de lôair, la marine, les 
forces, les h¹pitaux, la recherche, les ®coles, la pharmacie 
centrale et le ravitaillement : nous sommes Un, que chacun y 
pense avec moi, pour lôHistoireé 

 
MGI (2s) Fran­ois Eulry 

M®decin g®n®ral inspecteur (2s) 
Claude Giudicelli (1934 - 2023) 

Le m®decin g®n®ral inspecteur Claude Giudicelli nait ̈ 
Paris le 10 juin 1934.   
Il effectue sa scolarit® en Alg®rie, ¨ S®tif, ¨ une       
centaine de kilom¯tres de Batna o½ avait ®t® affect® son 
p¯re. Comme le permet son statut dôancien combattant, 
celui-ci est en mesure de confier la formation           
intellectuelle de son fils ¨ des ®coles dôenfants de 
troupe. Claude Giudicelli y est admis sur concours, 
avec la ferme intention de devenir Saint-Cyrien,      
conditionn® quôil avait ®t® d¯s sa prime jeunesse par un 
contexte familial patriotique. 
      
En octobre 1945, il fait son entr®e ¨ lô£cole        
dôHammam-Rhiga. Apr¯s la dissolution de cette      
formation en juillet 1946, il est mut® ¨ Miliana. En 
lôabsence de classe de quatri¯me, il est mut® ¨ Aix en 
Provence.  
Dans cette formation comme dans les pr®c®dentes, les 
professeurs (civils) sont attentifs ¨ lô©ge des ®l¯ves ; en 
contraste les cadres militaires se comportent comme 
avec des adultes. Sans parler des sanctions et des     
brimades des anciens. Avec la s®paration familiale, la 
raret® des permissions, ce sera une p®riode difficile ¨ 
vivre avant de finalement mieux sôint®grer gr©ce en 
particulier au groupe des ç enfants de troupe            
catholiques è et ¨ la bienveillance de lôaum¹nier, le 
p¯re Berriat.    
La rencontre avec cet humaniste est lôun des ®l®ments 
d®terminants de sa r®orientation professionnelle. En 
classe de seconde, lôattrait des sciences contribue    
®galement ¨ le diriger vers la carri¯re m®dicale. Ce sera 
la m®decine militaire, heureux compromis avec sa       
premi¯re aspiration. 
    
Baccalaur®at obtenu, il suit lôenseignement du PCB 
(physique, chimie, biologie) ¨ la facult® des sciences de 
Marseille avant dô°tre admis sur concours ¨ lô®cole du 
Service de sant® militaire de Lyon, 15 juin 1954, 5¯me 
dôune promotion de 80 ®l¯ves. Un brillant parcours qui 
le voit pendant les six ann®es dô®tude, occuper les 
places de premier ou second, en alternance avec son 
ami Hubert Bourgeois, connu depuis lôann®e pass®e ¨ 
Miliana. 
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 ê la facult®, un professeur agr®g® du Val-de-Gr©ce, 
Aym® Camelin enseigne la s®m®iologie m®dicale. Il 
lôimpressionne au point de souhaiter lui ressembler et 
de prendre comme devise lôune de ses citations :  
ç Lôart est long, la vie est br¯ve, lôoccasion fugitive, 
lôobservation difficile, lôexp®rience trompeuse è (Hippocrate).  
Il va r®ussir au concours de lôexternat malgr® lôhostilit® 
du Service de sant® ¨ voir les ®l¯ves pr®parer les      
concours hospitaliers civils, dans la crainte de les voir 
quitter lôArm®e.1 

Sa r®ussite est le fruit dôun travail intense, qui le voit se 
priver de vacances scolaires.  
Côest enfin, pour sa plus grande satisfaction, la pratique 
¨ lôh¹pital de Pierre B®nite, dans un service de         
tuberculeux, puis en obst®trique. Les gardes ¨ lôh¹pital 
de Grange Blanche le confrontent aux situations     
dôurgence. 
A lôh¹pital Debrousse, lôapprentissage de la p®diatrie 
lôenthousiasme. Ce sera le sujet de sa th¯se - Bilan  
neuro-psychique ®loign® de cent nourrissons trait®s 
pour ç ®tat toxique è et gu®ris - quôil soutiendra en  
d®cembre 1960. Auparavant, côest son mariage avec 
une Lyonnaise qui d®concerte ses parents par sa       
pr®cocit®, mais avec le bonheur que lui procure la   
naissance dôune premi¯re fille en mars 1959. 
 

En janvier 1961, il rejoint avec le grade de lieutenant sa 
premi¯re affectation le 153¯me R®giment dôinfanterie, ¨ 
Mutzig. La guerre dôAlg®rie nôest pas termin®e : il a le 
choix dôaller y servir, mais c¯de finalement ¨        
lôinsistante pression de son p¯re. 
En septembre, il rejoint lô£cole dôapplication du Val-de
-Gr©ce : une p®riode difficile, un enseignement lourd, 
de grandes difficult®s p®cuniaires ; le seul bonheur de 
lôann®e, la naissance dôune seconde fille (juin 1962). 
Re­u quatri¯me au concours de sortie de lô®cole, un 
large choix dôaffectations sôoffre ¨ lui. £cartant      
lôAlg®rie devenue ind®pendante, il opte pour M¿llheim, 
pr¯s de Fribourg, en Allemagne. 
Passionn® par la vie de m®decin dôunit®, il noue avec le 
chef de corps du 453¯me R®giment dôartillerie            
anti-a®rienne - qui lui apprend lôart de commander - 
une amiti® durable.  
 

Promu au grade de capitaine en janvier 1963, il est  
affect® en Alg®rie lôann®e suivante. M®decin-chef du 
72¯me Bataillon du g®nie stationn® sur la base de Mers 
El Kebir ; une activit® professionnelle intense, au     
service de lôunit® et des civils avec en particulier le  
service m®dical des plages. A son 18 ̄me mois de s®jour, 
le r®giment fait mouvement pour lôAllemagne, ¨ Kehl.  
En octobre 1967, re­u au concours de lôassistanat des 
h¹pitaux des arm®es, il est affect® dans le service 
ç m®decine officier è du Pr. Jean-Georges Bernard, ¨ 
lôHIA Val de Gr©ce. Lôann®e suivante, il est d®tach® 
pour un semestre ¨ lôh¹pital thermal de Vichy. Puis il 
va exercer successivement dans les services de         
m®decine du Pr Andr® Portal,  de cardiologie du Pr 
Jean Kermarec, et, ¨ sa demande, dans celui du Pr 
Alain Masbernard en n®phrologie, enfin en neurologie 
du Pr Pierre Lefebvre. 
En 1969, il se porte volontaire lors ¨ la mission de 
lô£quipe m®dicale militaire dôintervention rapide         
 
1De nos jours, lôInstitution encourage ¨ le faire. ê lô®poque il fallait ç faire 
le mur è pour se rendre aux s®ances de pr®paration aux   concours.  

(EMIR) dans le secours aux populations p®ruviennes, 
suite ¨ un s®isme.  Côest dôun premier remariage en 
1971 que naitra un fils, lôann®e suivante. 
Re­u au concours du m®dicat des HA en 1971, il     
devient lôadjoint de son ma´tre Masbernard. Il        
sôimplique avec enthousiasme et efforts dans           
lôacquisition des connaissances n®cessaires ¨ la        
pratique de la  n®phrologie, avec lôobtention du        
dipl¹me officiel de n®phrologie au terme dôun cursus 
de trois ann®es ¨ la facult®. 
En 1972, il dirige au sein de lôEMIR une unit® de    
traitement dôune ®pid®mie de chol®ra import® par les 
p¯lerins de La Mecque.   
En 1979, il acc¯de sur concours au titre de  professeur 
agr®g® du Val-de-Gr©ce (section m®decine). 
En fin dôann®e, côest lôinstallation du service dans le 
nouvel h¹pital, avec un service dot® de 35 lits, de 
quinze reins artificiels modernes, rendant lô®puration 
extra-r®nale plus facile et surtout mieux tol®r®e par les 
patients. A partir de janvier 1980, il en devient le chef.  
Parall¯lement, il assume avec passion ses fonctions 
dôenseignant. Il inspire de nombreuses th¯ses. 
   
Il aspire naturellement ¨ acc®der ¨ la chaire de         
m®decine, mais rencontre la forte opposition dôun 
grand patron du service. Il acceptera, ¨ d®faut, la chaire 
dôhygi¯ne, qui va devenir ¨ son avantage un tremplin 
pour lôacc¯s ¨ lôacad®mie nationale de m®decine.  Le 
Pr. Hughes Gounelle de Pontanel, membre de       
lôAcad®mie de m®decine, lui demande alors de         
participer ¨ plusieurs de ses livres. Côest gr©ce ¨ son 
soutien quôil est ®lu membre correspondant en 1990. 
En 1988, il prononce sa le­on inaugurale, avec pour 
th¯me la mise en condition du combattant.   
Pressenti pour devenir m®decin-chef de lôHIA du     
Val-de-Gr©ce, et malgr® son attrait pour ce poste, il 
refuse dô°tre au pr®alable et pendant six mois lôadjoint 
du m®decin-chef en place. 
 

En octobre 1990, il est affect® ¨ lô£cole dôapplication 
du service de sant® pour lôarm®e de terre en tant que 
sous-directeur ,avec le grade de m®decin g®n®ral.  Le 2 
novembre 1992, il rejoint la direction centrale du SSA  
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 dans le poste de directeur adjoint, ®tant promu m®decin 
g®n®ral inspecteur  le 1er f®vrier 1991. En octobre 1994, 
il acc¯de aux fonctions d'inspecteur g®n®ral du service 
de sant® des arm®es, fonctions qui lui permettent de 
conna´tre la plupart des pays     francophones dôAfrique 
ainsi que le Cambodge, les Antilles, la Guyane, la    
Polyn®sie jusquôau terme de son temps dôactivit®, le 11 
juin 1996.  
 

En deuxi¯me section, ¨ la demande de Pierre Larroque, 
il va assurer une activit® de consultant vacataire dans le 
service de cardiologie de lôh¹pital B®gin (1983-2021) 
et de g®n®raliste ¨ Puteaux (1983-2014), ®prouvant 
beaucoup de bonheur aux contacts humains que       
procure lôexercice de la m®decine.  
Parall¯lement il participe aux travaux de plusieurs   
soci®t®s m®dicales et m®dico-militaires. 
Sur lôinsistance du MGI (2S) Pierre Lefebvre, il brigue 
un poste de membre titulaire ¨ lôacad®mie nationale de 
m®decine o½ il est ®lu le 16 juin 2009. 
 

Commandeur de la L®gion d'honneur et officier de 
l'ordre national du M®rite, il ®tait ®galement officier de 
l'ordre des palmes acad®miques, titulaire de la m®daille     
d'honneur du service de sant® ®chelon argent, de la  
m®daille de la jeunesse et des sports ®chelon or et de la 
m®daille comm®morative des op®rations de s®curit® et 
de maintien de l'ordre agrafe Alg®rie. 
 

Claude Giudicelli disait avec humour quôil avait eu 
ç une existence de cheval de courses è, tant il pr®para 
dôexamens et de concours civils et m®dico-militaires, 
depuis dans son enfance celui pour lôobtention dôune 
bourse ¨ lôagr®gation.  
Une vie marqu®e par une intense ardeur au travail ; des 
horaires de travail ¨ lôh¹pital inimaginables de nos 
jours ; lôacquisition ininterrompue de nouvelles       
connaissances, de sa discipline premi¯re, la n®phrologie 
¨ une formation tardive en cardiologie en passant par 
lôhygi¯ne.  
Afin de sans cesse c¹toyer lôexcellence, des soir®es et 
des weekends de travail qui ne furent pas sans          
retentissement sur sa vie familiale. 
 

Mieux quôun long discours, son visage plac® en 
exergue de cet hommage en dit long sur lui ; t°te dans               

les ®paules comme toujours pr°t ¨ foncer, le regard 
franc et direct, un sourire permanent et chaleureux   
t®moignant dôune extr°me et r®confortante attention ¨ 
autrui que nôoublierons jamais compagnons de route, 
malades, ®l¯ves et coll¯gues.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Sôagissant de ses nombreux travaux et publications et 
de son cursus dôacad®micien, il conviendra de se     
reporter ¨ lô®loge qui sera prononc® en sa m®moire ¨ 
lôacad®mie nationale de m®decine. 
Dans ce num®ro dôAskl®pios, les textes qui pr®c¯dent et 
suivent cet ®crit apportent dôautres informations et la 
dimension affective et relationnelle qui manque        
in®vitablement au pr®sent survol, essentiellement     
factuel, de sa carri¯re.  

MGI (2s) Maurice Bazot 
 
 
 
 
En lô®glise du Val-de-Gr©ce le 16 novembre 2023 
 
Tr¯s cher Claude, 
 

Te voil¨ donc reposant au cîur du Val-de-Gr©ce, dans 
cette maison, la tienne. Une maison qui est aussi le 
cîur et le puissant symbole du Service de sant® des 
arm®es, institution que tu as si remarquablement servie, 
aussi bien en p®riode dôactivit®Ӣ quôau-del̈ӡ, ̈ lôh¹pital, 
¨ lô®cole, ¨ la direction centrale, ¨ lôinspection          
g®n®rale ; enfin le temps de la retraite venu, dans une 
longue pratique de vacations dans le service cardiologie 
de lôHIA B®gin et dans une importante activit®         
associative. 
Il y aura des lieux et des ®crits o½ lôon pourra prendre la 
mesure de tes qualit®s et de ta puissance de travail. 
Elles tôont conduit ¨ ton ®lection ¨ lôacad®mie nationale 
de m®decine. 
 

Quelques ®vocations seulement. 
 

N® ¨ Paris de parents corses, tu as revendiqu® tr¯s vite 
ta corsitude, y compris lors de ta prime jeunesse pass®e 
en Alg®rie qui te vit souffrir de la b°tise et des         
sarcasmes de lôentourage. Lorsque lôoccasion tôen  ®tait 
donn®e, tu aimais tôexprimer en cette belle langue    
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 r®gionale apprise sur le tard. Du Corse, tu avais le    
besoin dôaffirmer tes origines, la fiert®, un certain gout 
du panache, le sens de lôhumouré mais aussi parfois 
un soup­on de susceptibilit®. Elle avait un temps     
contribu® aux difficult®s de ta vie au sein des ®coles 
dôenfants de troupe.     
  

Nanti de la formation rigoureuse acquise en ces        
institutions, tu nôas cess® de briller : cinqui¯me sur un 
effectif de 80 au concours dôentr®e ¨ lô®cole de sant® de 
Lyon, quatri¯me ¨ lôissue du concours de sortie de 
lô®cole dôapplication, franchissant sans coup f®rir les 
divers ®chelons des concours hospitaliers jusquô̈  ton 
titulariat ¨ la chaire dôhygi¯ne. Sans oublier ta r®ussite 
au concours de lôexternat. 
 

Le service de n®phrologie que tu as d®velopp® ¨ partir 
de 1979 dans les nouveaux locaux de lôh¹pital Val-de-
Gr©ce fut un mod¯le du genre. Ta comp®tence et ton 
d®vouement sans borne tôavaient attach® la fid®lit® de 
nombreux patients fran­ais et ®trangers. Fid¯le entre 
tous, un tr¯s grand politique vint r®guli¯rement de sa 
province b®n®ficier de tes soins et de celui de tes     
fid¯les adjoints Georges N®delec et Francis Didelot, ce 
jusquô̈  sa mort et ¨ ses obs¯ques, en ce lieu m°me.  
 

A lô®cole du Val-de-Gr©ce, tu allais r®v®ler tes qualit®s 
de p®dagogue, et plus tard en tant que sous-directeur, 
celles  dôorganisateur efficace, de chef aim® des       
personnels et appr®ci® des stagiaires dont tu ®tais tr¯s 
proche. Les relations conserv®es ult®rieurement avec 
nombre dôentre eux en t®moignent. 
Lorsque de subordonn® tu devins mon sup®rieur en  
devenant directeur-adjoint ¨ la direction centrale, tu 
v®cu une p®riode difficile, mis ¨ lô®cart des processus 
d®cisionnels. 
 

Vinrent enfin les passionnantes et hautes                  
responsabilit®s dôinspecteur g®n®ral du SSA. Afin de 
recevoir dans les meilleures conditions les hautes     
personnalit®s fran­aises et ®trang¯res, tu avais, de   
nouveau b©tisseur, fait transformer par les soins du  
service de G®nie la tour sud-ouest du clo´tre. Un petit 
bijou, affect® depuis ¨ dôautres missionsé 
 

La tradition voudrait voir ®voquer ta production    
scientifique, tes titres et travaux comme on dit. 
Jô®voquerai simplement le dernier dôentre eux, en 
cours, la mise ¨ jour r®guli¯re du dictionnaire de    
lôacad®mie nationale de m®decine dont tu devins      
responsable apr¯s deux amis au commerce tr¯s         
appr®ci®, Pierre Delavaux et Jacques Hureaux. 
 

Un passionnant travail de b®n®dictin qui a occup® tes 
jours voire tes nuits aussi bien ¨ Paris que lors de tes 
vacances estivales. La n®cessit® de recourir aux experts 
de diverses disciplines pour lô®laboration des           
d®finitions a soulign® - sôil en ®tait encore besoin - tes 
qualit®s dôouverture et dôempathie, ¨ lôorigine de    
nouvelles amiti®s, telle celle de notre coll¯gue belge 
Jean-Louis Michaud. Dans ce registre, tu avais ®t® tout 
particuli¯rement affect® par la mort pr®matur®e de   
Jean-Pierre Oli®.  
 

Tu as en effet ®t® toujours fid¯le en amiti®. Avec des 
nombreux amis de longue date - et plus r®cents - dont il 
serait vain de vouloir ®tablir la liste. De tous les       
milieux. Tu me parlais souvent de tes plus anciens 

compagnons de route, d¯s ta scolarit® aux AET,        
Hubert Bourgeois, Francis Orsini ; de tes coll¯gues plus 
©g®s que toi, Andr® Portal, Jean Kermarec,                                                                                   
Alain Massbernard, Pierre Lefebvre ; des plus r®cents, 
£mile Biasini, Jean-Pierre Cochard, le p¯re G®rard 
Bessi¯res. M°me dôanciens patients ®taient venus    
enrichir cette imposante cohorte que nourrissait ta   
gentillesse naturelle et la chaleur de ton contact. 
 

Dans tes m®moires, tu cites le nom de ton meilleur ami. 
Ce qui me vaut de môadresser ¨ toi aujourdôhui alors 
que dôautres, ici pr®sents parmi ceux tr¯s nombreux qui 
sont venus te rendre un dernier hommage auraient sans 
doute mieux que moi mis en exergue tes qualit®s      
personnelles et professionnelles, de praticien,         
dôenseignant, de chef et dôacad®micien. 
 

Une amiti® ancienne, de partage, sans une once de 
comp®tition, renforc®e par des liens professionnels et 
priv®s. Lorsque lôindication en ®tait pos®e tu     
môadressais pr®f®rentiellement tes patients, comme je 
le faisais ¨ mon tour. Bien que de discipline diff®rente, 
nous nous soumettions de nombreux ®crits avant de les 
rendre public. Ainsi du texte de ta le­on inaugurale. 
 

Lorsque tu devins directeur adjoint ¨ lô£cole du Val-de-
Gr©ce, nous avons partag®, dans lôeffort commun, les 
joies de voir renaitre, restaur®, le joyau que constitue 
les b©timents de lôex-abbaye royale, la renaissance des 
locaux dôenseignement, du mus®e et de la biblioth¯que, 
jalonn®s par deux inaugurations pr®sidentielles. 
 

Nous avons aussi partag® lôamertume de deux ®checs, 
le premier intime, le second largement partag®. Ce fut 
dôabord lôabsence dôaboutissement dôun projet de    
cr®ation dôun amphith®©tre souterrain au Val-de-Gr©ce, 
projet pourtant pratiquement boucl® par le tr¯s regrett® 
directeur central, le MGI Jean Min®. 
 

Le second, dôimportance, fut la fermeture de lôh¹pital, 
stup®faits et r®volt®s que nous ®tions devant lôannonce 
de la mort de ce centre hospitalo-universitaire avant la 
lettre qui, selon le Pr Jean Bernard, avait servi de     
mod¯le ¨ Robert Debr® lors de sa r®forme.  
Mais cô®tait sans compter sans ta t®nacit®.               
Yves Buisson avait alors eu cette belle formule ; ç on 
ne coupe pas la branche maitresse dôun arbre au       
pr®texte de lô®laguer è. Avec lui et quelques autres, tu 
tôes battu avec ardeur pour la survie de lô®tablissement, 
sinon ¨ tout le moins pour quôil reste dans le domaine 
de la sant®. 
 

Amiti® professionnelle, amiti® priv®e qui rel¯ve de 
lôintime. Je dirai simplement quô̈  la faveur de          
nombreux moments privil®gi®s de partage - ̈  Paris  
aussi bien que lors de nos s®jours estivaux en Corse - tu 
en ®tais venu ¨ faire partie de lôhistoire de ma famille. 
 

Ton d®part nôen est que plus douloureux. 
 

Mais comment oser laisser transparaitre son propre  
d®sarroi et sa peine devant les tiens, si durement     
frapp®s.  
Je môincline devant la douleur de tes enfants,           
Dominique, Anne, Marc. Au-del¨ des difficult®s qui 
peuvent jalonner une vie, tu môas toujours parl® dôeux 
et de leurs descendants avec affection.  
Je môincline devant celle de son ®pouse Brigitte qui te 
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 o½ ne pouvait °tre grav®s les noms de lôensemble des 
r®dacteurs.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
En deuxi¯me section, côest en tant que conseiller de 
lôassociation des amis du mus®e charg® de la fonction 
de tr®sorier quôil servit encore ¨ mes c¹t®s. Dans la  
pr®paration du colloque ç une arm®e qui soigne è qui 
allait conclure en 2014 mes vingt ann®es de pr®sidence, 
il fut lôun des artisans inlassables qui ont largement 
contribu® ¨ sa r®ussite. 
 

Il avait comme moi ®t® d®tach® de Lyon ¨ Paris en  
troisi¯me ann®e de m®decine. Au fil des ann®es, ce  
camarade de promotion allait devenir un ami au sens 
fort du terme, partageant des moments heureux avec 
son ®pouse Marie-Rose. Mod¯le de courage et       
dôoptimisme, celle-ci avait re­u de ses quatre enfants 
des t®moignages dôune exceptionnelle qualit®, tout de 
pudeur, de  reconnaissance et dôamour lors de ses    
obs¯ques le 30 mars 1999. 
Reflet dôune belle famille, soud®e de plus par la foi. la 
peine des petits-enfants, qui ne savent pas encore          
ñ masquer ñ, ®tait ®mouvante. 
Des ann®es plus tard Armand choisit la sympathique 
Jacqueline pour compagne de ses vieux jours, dans la 
discr®tion qui sied. Elle fut pr®sente jusquô̈  son dernier 
souffle. 
 

Dôautres sauront ®voquer son intelligence manuelle, ses 
talents de relieur et dôaquarelliste, bien repr®sent®e 
dans ses cartes de nouvel an, gard®es pr®cieusement.  
Sa mort môa beaucoup affect®, car cô®tait mon ami,  
partageant parfois une complicit® singuli¯re. Ainsi par 
exemple avait-il accept® une ann®e de jouer le P¯re 
au t®l®phone, ¨ la grande stup®faction de lôune de mes 
petites-filles dont la croyance vacillante risquait de  
g©cher la f°te des plus petits !é  
Un ami sans complexe, parfois gaffeur, ¨ la gait®    
communicative. Chacun garde en m®moire son sourire 
permanent et son rire ®clatant, au sens fort du terme, 
dans tous les postes et les fonctions quôil occupa. 
 

Travailler s®rieusement sans se prendre au s®rieux, telle 
aurait pu °tre sa devise. 

MGI (2s) Maurice Bazot 

fit b®n®ficier ¨ chacun de tes s®jours hospitaliers de sa 
pr®sence permanente et s®curisante, jusquô̈  ton dernier 
souffle. 
 

Je vous revois tous les deux, lors du concert du        
dimanche 1er octobre dernier, unis une nouvelle fois 
dans le sentiment de bonheur partag® que procure la 
musique, c¹te ¨ c¹te, face ¨ lôorgue.  
 

Aujourdôhui ç notre è Cavaill®-Coll, comme tu te   
plaisais ¨ le dire, va r®sonner une derni¯re fois pour toi.  
 

Demain, lorsque tu rejoindras tes parents dans le petit 
cimeti¯re de Ventiseri, ce village corse haut perch® qui 
domine la plaine orientale et la mer, nous serons tout 
pr¯s de toi par la pens®e. 
 

ê Dieu, mon cher Claude. 
 

Maurice Bazot 
 
 
 

M®decin g®n®ral (2s) Armand Maillard (1932 - 2023) 
 

Alors directeur de lô®cole dôapplication, jôai b®n®fici® 
de lôappui inconditionnel de trois sous-directeurs           
dôexception, bien que de temp®raments tr¯s  diff®rents.  
Le m®decin g®n®ral Armand Maillard fut lôun dôentre 
eux, du 1er novembre 1990 au 18 mai 1992.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Il venait de servir ¨ lô®cole du SSA de Lyon. Côest dire 
que rien de ce qui concernait   lôenseignement et les 
r®formes des ®tudes m®dicales ne lui ®chappait. Que ce 
soit ¨ lô®cole ou sur le terrain, il excellait, avec une 
proximit® avec les ®l¯ves remarquable. 
Il a contribu® de fa­on efficace ¨ la vie des             
commissions p®dagogiques et en particulier ¨ la       
r®flexion au sein du groupe de travail restreint charg® 
de la restauration du mus®e. 
 

Rigoureux et minutieux, il nôavait pas son pareil pour 
d®busquer les travers dôun texte et la moindre faute 
dôorthographe ou de ponctuation. La revue M®decine et 
Arm®es dont il ®tait le r®dacteur en chef en b®n®ficia 
largement.. Ult®rieurement, je lui confiais la relecture 
des deux ouvrages collectifs sur le Val-de-Gr©ce. Le 
Val-de-Gr©ce deux si¯cles de m®decine militaire ayant 
obtenu le prix dôhistoire de la m®decine du MEDEC en 
1994, jôai tenu ¨ ce que le nom de ce travailleur de 
lôombre figure au verso de la m®daille comm®morative 
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 Quelques souvenirs 
 

Je me permets de glisser quelques souvenirs             
personnels : il se trouve que d¯s ma sortie de lô£cole 
dôapplication au Val-de-Gr©ce puis de sp®cialisation 
pour lôarm®e de terre et institut de m®decine tropicale 
du Pharo ¨ Marseille, je fus affect® comme jeune     
m®decin des arm®es au CISALAT ¨ Essey-les-Nancy : 
mon attirance pour la vie hospitali¯re me conduisit ¨ 
fr®quenter aussi souvent que possible le service de   
m®decine de lôHA S®dillot o½ Armand Maillard ®tait. ê 
suivre sa consultation, ¨ laquelle il voulut bien      
môaccueillir r®guli¯rement, je d®couvris un homme 
®panoui, chaleureux, profond®ment humain et          
v®ritablement aim® des malades. Ses connaissances de 
la m®decine interne me permirent de renforcer         
s®rieusement les miennes alors quôinterne des h¹pitaux 
de Lyon, jô®tais dispens® de la pr®paration de lôassista-
nat. Derri¯re son exp®rience clinique et son savoir, ¨ 
lôabri de sa fa­on amus®e ou parfois franchement dr¹le 
de me les faire passer, il y avait un m®decin              
extr°mement humain, soucieux de ses malades et     
attach® ¨ me faire connaitre en pratique les conditions 
de diagnostic ou de soins comme de lôimportance de 
lôexpertise face aux militaires bless®s ou malades qui 
posaient un probl¯me dôaptitude temporaire ou         
d®finitive, partielle ou totale : il sut me faire toucher du 
doigt cette saveur particuli¯re de la m®decine dôarm®e 
qui, au-del¨ des soins, sait aborder le d®licat probl¯me 
de la r®insertion du soldat dans son milieu sp®cifique 
ou, sôil doit en °tre ®cart®, de son devenir dans la     
soci®t®. 
 

En 1979, affect® ¨ mon tour ¨ lôHA Baur de Colmar, 
dix ans apr¯s quôil y fut lui-m°me, le souvenir de son 
s®jour ®tait bien vivant dans la m®moire de ses malades 

qui me demandaient de ses nouvelles ou lô®voquaient 
avec amiti® et respect. Cô®tait pour moi encore la     
d®couverte du poids que nos praticiens des arm®es, 
hospitaliers en particulier, peuvent avoir dans lôesprit et 
la m®moire des patients quôils ont quitt®s depuis    
longtemps mais restent bien pr®sents ¨ leur esprit. 
 

Enfin je le retrouvai tel quel, s®rieux et dr¹le, d®vou® et 
efficace, dynamique et pos®, amuseur et d®termin® 
quand jôallais ¨ lô£cole du Val-de-Gr©ce dont il ®tait le 
sous-directeur chaleureux et respect®, et moi jeune 
agr®g® dôhygi¯ne dans la chaire du regrett® et si remar-
quable professeur Claude Giudicelli. 
 

Quant ¨ la Soci®t® des Anciens ®l¯ves du Val-de-Gr©ce 
(SEVG) et ¨ celle des Amis du mus®e du service de 
sant® des arm®es, o½ il ®tait vice-pr®sident et o½ je le 
c¹toyais dans les r®unions de bureau, son action       
inlassable, ses id®es originales, ses r®flexions         
constructives et toujours positives, sa mani¯re de passer 
sans difficult®s des id®es les plus ®lev®es aux t©ches les 
plus ingrates le rendaient indispensable ¨ la vie      
communautaire. 
 

Mais pour finir sur une touche encore plus personnelle, 
je fais partie de ses nombreux et inconditionnels      
admirateurs de ses aquarelles : son coup de pinceau, 
sons sens des nuances, sa mani¯re de peindre le monde, 
en particulier le Maghreb et ses paysages marins ï il 
®tait tr¯s attach® aux Charentes ï, donnaient ¨ sa      
personne une profondeur dôartiste qui ne cesse de 
mô®tonner et de renforcer mon admiration pour cet 
homme sans pareil.  
 

ê sa famille, nous adressons nos condol®ances ®mues 
et lôassurance de notre profonde et attrist®e sympathie. 
 

MGI (2s) Fran­ois Eulry 
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Trois ans apr¯s la parution de cette chronique, la      
terrible catastrophe de juin dernier nous conduit ¨ la 
reproduire, actualis®e. 
Pensons dôabord aux victimes, dans leurs corps ou dans 
leurs biens. Nôoublions pas non plus lô£cole du Val-de-
Gr©ce et son b©timent de la direction, d®vast®, et 
lô®glise. 
Mais les nombreux amoureux de ce prestigieux        
patrimoine vont longtemps d®plorer la rupture de la 
perspective architecturale historique r®tablie dans les 
ann®es 1990 sous la direction du tr¯s regrett® architecte 
en chef des monuments historiques Yves Boireté 
 

Rappel historique (programme de concert au Val-de-
Gr©ce du 9 janvier 2020) 
 

La cour dôhonneur du Val-de-Gr©ce est s®par®e de la 
place Laveran par une longue grille flanqu®e ¨ ses   
extr®mit®s de deux pavillons carr®s. Avant de franchir 
la petite porte dôacc¯s qui vous m¯ne au concert, vous 
avez c¹toy® celui du sud (ê droite sur lôillustration), 
sans attarder votre regard, immanquablement attir® par 
la fa­ade de lô®glise. Voici son histoire, ainsi que celle 
de son homologue, sis au nord. 

Contemporaine de leur construction sous la direction de 
Pierre Le Muet, lôestampe dôAdam P®relle donne une  
id®e de leur aspect initial, largement remani® puis    
r®cemment restitu® ¨ lôidentique.  
Ne comportant quôun seul ®tage sur un rez-de-chauss®e 
tr¯s ®lev®, ces pavillons de garde ne sôouvrent pas sur 
la cour, mais sur la rue Saint-Jacques. Ils permettaient 
dôacc®der dans le domaine de lôancienne abbaye.  
Leur construction d®coule dôun march® conclut le 1er 
mai 1966 comportant la r®alisation de la grande cour 
dôhonneur. Deux ans apr¯s la R®volution, ils ®taient 

vendus par adjudication ¨ des particuliers.  
 

Le pavillon sud abrita jusquôen 1995 en son rez-de-
chauss®e un magasin de bonneterie, que lôon voit d®j¨ 
repr®sent® sur une gravure de 1856 (extrait).  
Plusieurs immeubles de rapport le prolongeaient vers le 
sud, le long de la rue Saint-Jacques. Face ¨ lô®glise, 
dôautres avaient ®t® abattus pour laisser la place ¨ la 
grille. En 1995, ce pavillon rejoignait le domaine du 
Val-de-Gr©ce, lô£tat sôen ®tant port® acqu®reur. Apr¯s 
une importante restauration, il faisait lôobjet dôun           
classement au titre des monuments historiques pour ses 
fa­ades, ses toitures, ainsi pour son escalier int®rieur 
(arr°t® du 31 octobre 1996). Les parties non class®es 
®taient   am®nag®es en un appartement destin® au     
chirurgien de garde de lôh¹pital, jusquô̈  la fermeture de 
celui-ci en 2016. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le pavillon nord, selon une tradition orale vivace,  
aurait ®t® occup® par les mousquetaires de la Reineé  
Depuis sa vente, il est rest® dans le domaine priv®. Il 
abrite actuellement une ®cole de beaux-arts, la ç Paris 
American Academy è. 
Vers 1795, son propri®taire lôavait sur®lev® de trois 
®tages en briques rouges. Particuli¯rement disgracieux, 
il rompait lô®quilibre de lôensemble architectural. Dans 
les ann®es 90, il a fait lôobjet dôune restauration ¨ 
lôidentique, avec r®tablissement de la porte coch¯re qui 
a conserv® ses bornes chasse-roue. Lôarr°t® du 16    
f®vrier 1932 en a fait un monument prot®g® ç ¨ l'excep-
tion du pavillon situ® dans le passage faisant suite au 
premier corps de b©timent et y attenant par une cou-
rette è.  Sur la gravure de P®relle (ci-dessus), on rep¯re 
son parcours jusquô̈  la grande porte ¨ double battant 
permettant lôacc¯s ¨ lôilot du Val-de-Gr©ce,  toujours en 
place. Ce passage porte le nom ç dôimpasse des                  
marionnettes è. Il a subi au cours du temps de        
nombreuses modifications de parcours (il reliait ¨   
lôorigine la rue Saint-Jacques ¨ la rue de lôArbal¯te  
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 dont   lôacc¯s fut ferm® 
¨ la demande des      
religieuses). 
Franchir le porche et le 
parcourir, côest un peu 
sôoffrir une courte    
promenade hors du 
tempsé (Au fond, le 
pavillon nord, son 
porche donnant sur la 

rue Saint-Jacques ; ¨ gauche, le mur qui  cl¹ture au 
nord la cour dôhonneur. Du temps du couvent, il ®tait 
perc® dôune porte qui permettait dôaller jusquô̈  des  
immeubles de rapport).  

MGI (2s) Maurice Bazot 
 

On peut trouver dôint®ressantes pr®cisions architecturales 
dans lôarticle de Didier Rykner : ç Les d®g©ts patrimoniaux 
de lôexplosion du Val-de-Gr©ce è, paru le jeudi 29 juin 2023 
dans la tribune de lôArt. 
(Une pr®cision : lôauteur affirme que lôimmeuble en cause 
avait ®t® vendu par lô£tat. Lors de sa visite au Val-de-Gr©ce 
le 27 juin, sôexprimant devant les personnels du site, le   
Gouverneur militaire de Paris a quant ¨ lui, indiqu® quôil 
sôagissait dôun immeuble du patrimoine immobilier des   
arm®es, sous r®gime dôun bailé Ce qui laisse augurer dôune 
reconstruction ¨ lôidentique ¨ lôinitiative de la commission 
mixte D®fense-Culture charg®e depuis des ann®es de la   
restauration des locaux de lôex-abbaye royale). 

 
 
 

Henri LABORIT, t®moignageé 
(Seconde partie, suite du nÁ14  juillet 2023) 
Texte dôune conf®rence au comit® dôhistoire du SSA, le 29 avril 
2023 
 

Les d®couvertes 
 

Jusquôen 1970, Laborit concentre ses recherches sur le 
choc, ç une caricature de ce qui peut arriver au       
moment dôune agression è. Il ®tudie de nombreuses 
mol®cules d®j¨ commercialis®es qui sôav¯rent efficaces 
pour traiter les perturbations biologiques p®riph®riques. 
On a ®voqu® les cocktails lytiques, lôanesth®sie        
potentialis®e. Mais il va bien au-del¨ avec               
lôh®mineurine, le gamma OH21, les aspartates, la      
tyrosine, le surectan (et le p450 contre le cancer de la 
prostate). Il en a les brevets mais elles ne sont pas  
commercialis®es faute de cr®neau rentable. Il met au 
point un antid®presseur, la minaprine (ou Cantor)22 
avec Jean-Pierre Muyard.  De telles d®couvertes sont le 
fruit dôune r®flexion et non de screenings                
pharmacologiques23 longs et couteux de nombreuses 
mol®cules tels quôon le pratique de nos jours. 
  
Choc24 et stress, une distinction capitale 
 

Pour Sely®, le concept de stress comportait ¨ la fois 
celui dôagression et de r®action ¨ lôagression. Mais  
rapidement, et m°me dans les milieux scientifiques, on 
a oubli® la seconde partie de la d®finition.  
Laborit va d®montrer que le stress chirurgical se      
produit avant ou apr¯s lôop®ration. Au cours de celle-ci,       
 
21 Le gamma OH devient le GHB, surnomm® la drogue de la contestation en 
1968 puis plus r®cemment la drogue du    violeur. 
22 Retir® du march® en 1996 car ¨ lôorigine dôagranulocytose. 
23 Ou criblage haut d®bit. 
24 £tat d'hypoperfusion des organes avec dysfonctionnement et mort      
cellulaire.  

un choc peut se produire, mais pas un stress qui       
n®cessite une conscience et une m®morisation de   
lô®v¯nement, ce quôexclut le sommeil anesth®sique.  
Pour lui, le stress est li® ¨ la m®moire de lôinefficacit® 
de lôaction. Il en r®alise la d®monstration avec une   
m®thode universellement employ®e en recherche,  
lô®vitement actif ¨ deux compartiments. 
Une s®rie dôexp®riences chez le rat qui lui fait          
distinguer trois types principaux de comportement : la 
fuite, la lutte ou lôinhibition.  
-Un rat est plac® dans une cage ¨ deux                     
compartiments dont le plancher est ®lectrifi® ¨ la      
demande. Quatre secondes avant que le courant      
®lectrique ne passe, un signal lumineux et sonore     
pr®vient lôanimal. Au d®part il reste affol® pendant de 
longues minutes avant de passer dans lôautre           
compartiment, provisoirement non ®lectrifi®. Et la   
s®quence se r®p¯te une dizaine de minutes par jour  
pendant sept jours.  A terme, il reste en parfait ®tat, 
sans hypertension art®rielle.  
Par la fuite, il a ®vit® la punition et conserv® son      
int®grit® biologique.  
-Lorsque la porte de communication entre les deux 
compartiments est ferm®e, le rat ne peut pas fuir, et ne 
peut ®chapper ¨ la punition ®lectrique. Elle va          
provoquer chez lui un comportement dôinhibition, toute 
action restant vaine, inefficace.  
 

Lôinhibition de lôaction provoque une hypertension, des 
ulc¯res de lôestomac, la mort. 
Mais elle ne peut exister sans m®moire. Ce rat soumis 
au m°me traitement suivi de chocs ®lectriques emp°che 
la m®moire imm®diate de la punition de sôengrammer 
dans une m®moire tardive. Toute pathologie, tout   
comportement est en effet sous-tendu par une           
inscription chimique durable. 
-Lorsquôon r®p¯te la m°me exp®rience en pr®sence 
dôun deuxi¯me rat, la porte ferm®e, la punition        
®lectrique sans fuite possible entraine un comportement 
de lutte, lutte totalement inefficace pour ®viter la      
punition, mais il y a action. Le rat ne fera aucun       
accident pathologique. 
Par la lutte, il a maintenu son int®grit® biologique   
malgr® avoir subi toutes les punitions. 
 

Les comportements de fuite et de lutte ®taient connus, 
côest le ç flight or fight è, vestige dôun r®flexe          
archaµque. Le troisi¯me est sa d®couverte, lôinhibition 
de lôaction avec ses cons®quences n®fastes pour la   
sant® physique et psychique. Aux syst¯mes de punition 
et r®compense, d'aversion et d'attirance connus depuis 
Aristote comme fondement de l'apprentissage, il ajoute 
en effet le syst¯me d'inhibition de lôaction et ses       
m®canismes. Elle survient "quand vous ne pouvez ni 
vous faire plaisir, ni fuir, ni lutter è. Elle s'articule, on 
le verra, avec les m®canismes de domination. 
 

Lôinhibition de lôaction 
 

Le syst¯me qui sous-tend lôinhibition de lôaction est 
tr¯s complexe. Au plan neurophysiologique, il se 
trouve au niveau du syst¯me limbique, si¯ge de       
lôaffectivit® et de la m®moire. Certains de ses neurones 
sont capables dôinhiber les neurones moteurs, donc de 
mettre la personne en inhibition de lôaction par la mise 
en jeu de lôaxe thalamo-hypophyso-cortico-surr®nalien.  

gg hh 
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 Lôhypothalamus lib¯re la corticotrophine qui provoque 
la lib®ration dôACTH (hormone ad®no-corticotrope qui 
agit sur la corticosurr®nale avec la lib®ration de        
glucocorticoµdes comme la cortisone. 
Sans oublier le syst¯me immunitaire et sa m®moire 
propre (Les vaccins en sont lôapplication pratique). Les 
hormones quôil secr¯te influencent le cerveau. Leur 
destruction par les gluco-corticoides favorise      
lôinfection et la tumorog®n¯se. 
Sans oublier le syst¯me biochimique, ¨ lôorigine de la 
synth¯se des prot®ines qui codent tous ces processus au 
niveau des synapses des neurones, en fixant les        
m®moires. 
 

Transpos® sur le quotidien de lô°tre humain, lôinhibition 
de lôaction est ç le r®sultat de la non-possibilit® de  
contr¹ler son environnement au mieux de son plaisir, 
de son ®quilibre biologique et de son bien-°tre è. 
Lôhomme a beaucoup plus de difficult®s que le rat en 
cage ¨ ce contr¹le et ¨ assouvir ses besoins dont de 
nombreux sont cr®®s par la vie en soci®t®. De plus, il 
est confront® ¨ lôexistence du comportement de        
dominance, ¨ la base de toutes les conduites humaines.  
Pour reprendre lôexemple cit® par Laborit, lôouvrier en 
butte ¨ son chef de service ne peut lôagresser, sinon 
verbalement et encore, la loi lôinterdit. Sans agression 
directe possible, lôusage du droit de gr¯ve peut       
constituer un palliatif temporaire.  
Agression impossible, il ne peut pas fuir non plus, sauf 
par la d®mission, mais il se trouverait provisoirement 
sans emploi, au d®triment de ses besoins personnels et 
familiaux.    
Sans issue possible - agression ou fuite - le maintien 
prolong® dôune situation dôinhibition de lôaction     
sôaccompagne chez lôHomme de lôangoisse entrainant 
dans son organisme des bouleversements biologiques 
extr°mement importants.  
Ainsi, si un microbe passe ¨ proximit®, sôil en porte sur 
lui-m°me alors que normalement il aurait pu les faire 
dispara´tre, il ne le peut plus : il fera une infection. Sôil 
a produit une cellule canc®reuse quôil aurait              
habituellement d®truite, il va faire une ®volution      
canc®reuse.  
Il en est ainsi pour tout ce quôon appelle les maladies 
de civilisation, la pathologie psychosomatique :       
insomnie, fatigue, mal-°tre, urticaire, asthme, ulc¯re de 
lôestomac, hypertension art®rielle, infarctus.  
Le sujet en inhibition de lôaction peut retourner son 
agressivit® contre lui-m°me avec le recours au suicide. 
Englobant les diff®rents niveaux dôorganisation - de la 
biologie et du codage des prot®ines ¨ la                     
sociologie-  Laborit refuse la simplicit® explicative 
dôune relation lin®aire de cause ¨ effet.   
Certes lô®tude dôun seul niveau dôorganisation peut per-
mettre des d®couvertes heureuses, telle la p®nicilline 
dans lôinfection. Cependant la causalit® lin®aire        
enferme souvent la m®decine et la psychologie dans des 
errements pr®judiciables. Ainsi par exemple, le        
raccourci infection-microbe ne rend pas compte de la 
vari®t® des situations dans lesquels se trouve lôindividu. 
Si celui-ci est en inhibition de lôaction, ç bourr® de  
cortisone è, le microbe nôaura pas la m°me action que 
sôil entre dans un organisme qui a appris ¨ se d®fendre 
ou qui a ®t® vaccin®. Ce qui explique que la r®ussite des 
soins prodigu®s -¨ qualit® ®gale- nôest pas la m°me  
selon la classe sociale. 

La seule raison dô°tre dôun °tre, côest dôąTRE. Côest- -̈
dire de maintenir sa structure. Côest de se maintenir en 
vie. Lôinhibition de lôaction ï que Laborit a mis ¨ jour - 
compromet cette pulsion, ce projet assouvi par les 
autres comportements de base ; le comportement de 
consommation, les comportements de fuite et de lutte.  
 

Un savant inclassable, aux multiples facettes 
 

Avec une puissance de travail hors du commun et par 
ses lectures, Henri Laborit sôest efforcer dôarticuler ses 
connaissances avec lôensemble des disciplines       
scientifiques ; neurobiologie, linguistique, s®mantique, 
cybern®tique, avec la physique mol®culaire et     
lôastrophysique, dans la perspective multidisciplinaire 
qui lui est ch¯re. Il a assimil® lôessence de ces          
domaines scientifiques, fragment®es par lôanalyse    
cart®sienne et les a synth®tis®s avant quôelles viennent 
nourrir sa connaissance de lôhomme et ses              
comportements. 
V®ritable gageure, il est vain de pr®tendre survoler ce 
parcours dans le temps dôune simple conf®rence, qui se 
limitera ¨ quelques coups de phare. 

-A propos de lô®volution du cerveau 
En 1970, il prend connaissance des travaux de Mac 
Lean. Ce qui va le conforter dans sa conception de la 
vie par niveaux dôorganisation. En suivant lô®volution 
du cerveau dans les diff®rentes esp¯ces animales, ce 
neurobiologiste am®ricain avait distingu® ; 
Le cerveau reptilien qui intervient dans toutes les  
fonctions vitales (circulation, respiration), les         
comportements caract®ristiques de lôesp¯ce (postures, 
divers actes instinctifs etc.) n®cessaires ¨ sa survie et ¨ 
celle de son esp¯ce (boire, manger, copuler).  Laborit a 
remis en cause le r¹le attribu® au pal®oc®phale autrefois 
utile pour la survie de lôhomme des cavernes confront® 
¨ une agression vitale. La civilisation a dans lôordre 
g®n®ral bloqu® la pulsion ¨ tuer devant une agression, 
d®sormais psychosociale. Toutefois le cerveau         
reptilien, sous contr¹le des autres niveaux               
dôorganisation du cerveau, reste ¨ lôorigine de    
lôagressivit® de nos contemporains.  
Le cerveau des mammif¯res comprend : 
le syst¯me limbique : côest celui de la m®moire. Sans le 
souvenir de ce qui est agr®able ou d®sagr®able, il nôy a 
pas dô®motion possible : ç un °tre vivant est une m®-
moire qui agit è. 
le n®ocortex : si¯ge de la conscience, il intervient dans 
toutes les fonctions ®labor®es. Ce cortex associatif   
associe les voies nerveuses sous-jacentes qui ont gard® 
la trace des exp®riences pass®es et les associe dôune 
fa­on diff®rente de celles dont elles ont ®t®               
impressionn®es par lôenvironnement, au moment m°me 
de lôexp®rience. Côest- -̈dire que lôhomme va pouvoir 
imaginer, cr®er.  
Ces cerveaux sont ®troitement interconnect®s par des 
faisceaux ; dôune part celui de la r®compense. Côest ce 
faisceau qui va d®boucher sur la fuite ou la lutte. 
Dôautre part, celui de la punition, qui va aboutir ¨ 
lôinhibition de lôaction. 
Laborit aura ®t® le premier ¨ mettre l'accent sur ce   
syst¯me inhibiteur qui se r®v®lera si important pour la 
compr®hension du cerveau. D®passant ainsi la vision 
®troite des perturbations psychosomatiques telles quôon 
les concevaient ¨ lô®poque, il a ouvert la voie la voie ¨ 
la neuro-psycho-immunologie. 



 мм 

D®cembre 2023 

 Ainsi, nous ne sommes que par les autres, dans 
lôincapacit® dôassurer seul notre survie. Celle-ci est li®e 
lôapprentissage culturel pr®coce de la fa­on de se   
comporter pour °tre bien dans sa peau et pour le    
maintien de la coh®sion du groupe. La sanction ou la 
ç Ainsi, nos trois cerveaux sont l¨, les deux premiers 
fonctionnent de fa­on inconsciente, nous ne savons pas 
ce quôils nous font faire. Ce sont les pulsions            
instinctuelles, les automatismes culturels. Le troisi¯me 
cerveau nous fournit un langage explicatif qui donne 
toujours une excuse, un alibi, au fonctionnement      
inconscient des deux premiers è. 
Dôo½ ses conclusions : il nôy a pas dôinstinct de        
propri®t®, pas plus que dôinstinct de dominance. Il y a 
seulement d¯s les premi¯res ann®es de la vie           
lôapprentissage -inscrit au fur et ¨ mesure dans son  
syst¯me nerveux, de la n®cessit® de conserver ¨ sa   
disposition un objet ou un °tre. Mais ceux-ci peuvent 
°tre aussi d®sir®s par un autre individu. Dôo½ la       
naissance dôune comp®tition et dôun besoin de dominer.  
ç La soif de dominer est celle qui sô®teint la derni¯re 
dans le cîur de lôhomme è ®crivait d®j¨ Nicolas      
Machiavel. 
 

Ainsi, nous ne sommes que par les autres, dans  
lôincapacit® dôassurer seul notre survie. Celle-ci est li®e 
lôapprentissage culturel pr®coce de la fa­on de se   
comporter pour °tre bien dans sa peau et pour le    
maintien de la coh®sion du groupe. La sanction ou la 
r®compense tombera, selon quôon se conforme ou non 
aux valeurs du groupe. La socio-culture engramm®e 
dans le cerveau depuis la naissance guide nos actes, 
bien que lôon nôen ait pas conscience. 
ç La personnalit® de lôHomme sôest ®tablie sur un bric-
-̈brac de jugements de valeur, de pr®jug®s, de lieux 
communs qui p¯sent sur lui.  A mesure que son ©ge 
avance, ils deviennent de plus en plus rigides, de moins 
en moins remis en question. Et quand une seule pierre 
de cet ®difice est ¹t®e, que tout lô®difice sô®croule et 
quôil d®couvre lôangoisse, cette angoisse ne reculera 
pour sôexprimer ni devant le meurtre pour lôindividu, ni 
devant le g®nocide ou la guerre pour les groupes     
sociaux è.  
Face ¨ un tel conditionnement inconscient, Laborit ne 
pouvait quô®mettre de fortes r®serves sur ce quôil est 
convenu dôappeler la libert® de lôhomme (£loge de la 
fuite)é   
Ainsi con­u, cet inconscient nôest pas superposable ¨ 
celui de Freud et de la psychanalyse. Il ne faut pas faire 
de confusion s®mantique ! 
 

-La s®mantique 
 Lorsque les gens prononcent un mot, ils sont persuad®s 
que celui-ci repr®sente une r®alit®. Or la carte nôest pas 
le territoire et le mot chien ne mord pas. Il ne           
repr®sente pas la m°me chose pour celui qui a ®t®    
effectivement mordu, pour celui dont côest lôanimal de 
compagnie ou pour la vielle dame qui mena­ait de son 
parapluie Laborit alors quôil promenait un chien op®r® 
du cîur dans la rue du Val de Gr©ceé 
En passant du signe au symbole on peut penser, faire et 
dire ce que lôon veut. 
De m°me pour le mot dieu. Si Laborit vivait de nos  
 
25Sa parution deux mois avant les ®v¯nements de 1968 suscita lôint®r°t des 
®tudiants du d®partement dôurbanisme de la  facult® exp®rimentale de   
Vincennes. Dôo½ la cr®ation dôune unit® de valeur ç biologie et urbanisme è 
dont il assura    lôenseignement jusquôen 1974. 

jours, il pourrait dire que le dieu du patriarche Cyrille 
de Moscou nôest pas celui du pape Fran­ois. Mais face 
¨ la croyance, on ne peut rien dire, ni ®changer m°me. 
-Une science de la complexit® 
A lôoppos® de lôanalyse cart®sienne qui a tout fragmen-
t®, Laborit a introduit la description par niveaux     
dôorganisation dynamiquement interd®pendants, de la 
cellule au comportement de lôhomme, retra­ant le flux 
dô®nergie qui alimente la vie, du soleil ¨ lôhomme. 
Dans le prolongement des travaux de Claude Bernard 
sur la constance du milieu int®rieur et de Canon sur 
lôhom®ostasie, il a, inspir® par la cybern®tique,       
substitu® ¨ la place d'une ç loi de l'®quilibre g®n®ral è, 
le concept dôune structure dynamique du vivant. Les 
syst¯mes vivants ®tant des syst¯mes ouverts sur un flux 
d'®nergie ext®rieur. Dôo½ lôimage ch®rie depuis son   
enfance de la fontaine, m®taphore de la vie, structure 
sans cesse changeante mais qui meurt si on la prive de 
lô®nergie qui la propulse. 
 

-Pr®curseur de lô®cologie 
ç Il a pens® la cellule dans le corps comme l'individu 
dans la ville et l'®conomie dans la biosph¯re è (Jo±l de 
Rosnay). Interrog®e, Genevi¯ve Laborit rappelait que 
pour son mari ç la seule valeur fondamentale ®tait la 
survie de la plan¯te è. 
 

-De lôinformation 
Pour lui, informer, côest mettre en forme. Faire        
connaitre le fonctionnement du cerveau resterait la 
seule alternative ¨ la violence individuelle ou           
collective. Une soci®t® de lôinformation bas®e sur le 
savoir et la communication pourrait devenir la rel¯ve de 
la soci®t® actuelle, bas®e sur la dominance hi®rarchique 
et industrielle, la fr®n®sie entretenue de la                
consommation, lôexploitation des r®serves ®nerg®tiques 
des pays pauvres au d®triment de leur population. 
 

Telle est, ¨ peine esquiss®e, lôîuvre dôHenri Laborit. Il   
®tait illusoire de pr®tendre dans une simple conf®rence 
comme celle-ci de tout appr®hender sur une r®flexion   
d®velopp®e dans de nombreux ®crits, livres et           
publications et dans le film mon oncle dôAm®rique  
r®alis® en 1983 par Alain Resnais et prim® ¨ Cannes. 
Depuis la parution de la Pratique de lôhibernoth®rapie 
en chirurgie et en m®decine en collaboration avec 
Pierre Huguenard (1954), Laborit a ®largi sa palette, 
d®veloppant   sa pens®e dans ses essais en sociologie, 
en ®conomie et en politique, avec lô®clairage de la   
biologie des comportements ; Biologie et structure 
(1968)25, Lôhomme imaginant ; Essai de la biologie 
politique (1970) ; Lôagressivit® d®tourn®e :              
Introduction ¨ une biologie du comportement social 
(1970) ;  Lôhomme et la ville (1971) ; La soci®t®       
informationnelle, id®es pour lôautogestion  (1973) ;  
Les comportements (1973) ; La colombe assassin®e 
(1983).  
De nombreux titres sont destin®s au grand public :   
Biologie et structure (1968)25 ; La Nouvelle Grille 
(1974), lô£loge de la fuite (1976) - qui connaitra un 
succ¯s inattendu aupr¯s de la population carc®rale- ; 
lôInhibition de lôaction (1979) ; Dieu ne joue pas aux 
d®s  (1987).   
Parue un an avant sa mort, La l®gende des               
comportements conjugue lôart et la science, un         
testament o½ il donne la mesure de ses multiples talents.  
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 La connaissance de lôhomme et de son îuvre doit   
passer par la lecture de La vie ant®rieure (1989), une 
premi¯re autobiographie remarquablement compl®t®e 
par Lôesprit du grenier (1992) et par la parution       
posthume de ses derniers entretiens avec Claude     
Greni®, Une vie (1996). Enfin avec Comme lôeau qui 
jaillit en 2000. 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une notori®t® ¨ deux vitesses 
 

Une notori®t® internationale 
 

Connu dans le monde entier pour ses travaux, Henri 
Laborit parcourt la plan¯te, de conf®rences en          
conf®rences sur invitation, en Am®rique, en Europe, en 
Afrique et en Extr°me-Orient. 
Il devient International Notable du Congr¯s am®ricain. 
De 1978 ¨ 1983, il est professeur invit® de bio-psycho-
sociologie ¨ lôUniversit®Ӣ de Montr®al. En 1989, il    
pr®side lôInstitut de psychosomatique de Turin. De 
1989 ¨ 1992, il est titulaire de la chaire de professeur de 
lôUniversit®Ӣ Europ®enne de Lugano en Suisse et du 
Campus europ®en ¨ Lugano (Suisse).   Il re­oit de  
nombreuses r®compenses internationales. En 1972, il 
re­oit la m®daille de lôOrganisation Mondiale de la 
Sant®. En 1981, le Prix Anokhin, l'une des plus       
prestigieuses r®compenses m®dicales d®cern®es en 
URSS. 
En 1957, il avait ®t® co-laur®at du prix am®ricain Albert
-Lasker, ®quivalent am®ricain du Prix Nobel pour la 
d®couverte de lôaction du Largactil. 
 

Une notori®t® nationale contest®e 
 

Si lôon en croit le professeur Huguenard, il n'obtint pas 
ce prix prestigieux ¨ cause de l'hostilit® du microcosme 
m®dical civil fran­ais, et plus pr®cis®ment parisien : 
ç alors qu'il ®tait pressenti pour le Prix Nobel, le doyen 
de la facult® de M®decine de Paris, envieux de son  
succ¯s et supportant mal les remises en question que 
ses travaux suscitent, fait le voyage ¨ Stockholm pour 
dissuader le jury de lui d®cerner la prestigieuse       
r®compense è.26 

La facult® de Paris ne pouvait admettre ç quôun petit 
m®decin de la Marine avait fait une d®couverte        
pareille è (le largactil) diffus®e comme un incendie 
dans tous les pays du monde [é] Toute lôhistoire de la 
neuro-psycho-pharmacologie commence avec Laborit, 
un chirurgien fran­ais è (Carlson)27 

 

26 Le Pr Maurice Tubiana  lui a rendu hommage : ç Henri Laborit est un 
immense savant. Lorsquôil a re­u le prix Lasker, nous ®tions nombreux ¨ 
penser que le prix Nobel quôil m®ritait profond®ment lui serait d®cern® è. 
27 Cet am®ricain a ®t® le premier ¨ d®montrer comment la chlorpromazine 
agissait sur le syst¯me dopaminergique. 
28 Dôune promotion apr¯s la sienne, le Docteur P®ruchio môavait parl® de lui 
avec une profonde sympathie : ñp®tri de dons, po¯te, quoique d®j¨ marginal 
¨ lô®cole, tr¯s li® avec un pharmacien comme lui bouillonnant dôid®es ò. 

Sôil obtient la l®gion dôhonneur, côest ¨ titre militaire 
peu apr¯s le naufrage du Sirocco. Mais dans la Marine, 
il ®tait rest® d®cri® et emp°ch® dôagir, trait® de 
ç savantasse è, de ç faisan è ; mut® disciplinaire, puis 
quelques ann®es plus tard sur une voie que le         
Commandement esp®rait ç de garage è, au Val-de-
Gr©ceé Enfin brutalement priv® des moyens de ses 
laboratoires de recherche. 
Dans le milieu m®dical civil ï et ¨ de rares exceptions 
pr¯s28, Gosset, S®n¯que, Leriche, Chevassu- on ne   
supporte pas quôun ç petit m®decin de Marine è soit ¨ 
lôorigine dôautant de d®couvertes et de remises en  
question. Sa soif dôinformer et de vulgariser ses travaux 
insupporte ®galement car elle est v®cue comme une 
atteinte au pouvoir ç de ceux qui savent è. Un          
d®ferlement de haine acharn®eéAinsi, ¨ lôacad®mie de 
chirurgie, le Pr Leriche doit rappeler ¨ lôordre ceux qui 
le vilipendent :  
ç Je suis attrist® de voir la haine qui accompagne les 
expos®s de M. Laborit. Il y a une seule chose que je 
puis vous dire, côest quôil a une qualit® que peu dôentre 
nous poss¯dent : lôimagination è. 
Tout a ®t® entrepris en France pour plonger dans   
lôanonymat ce petit m®decin de Marine ç non titr® è. 
 

Une reconnaissance nationale 
 

Les comm®morations du bicentenaire de lôinstallation 
du Service de sant® des arm®es au Val-de-Gr©ce ont ®t® 
pour moi lôoccasion de contribuer modestement ¨ sa 
reconnaissance nationale. 
Au cours de mes ®tudes, jôavais ®videmment entendu 
parler de la naissance des neuroleptiques et de la      
r®volution quôils apport¯rent dans la prise en charge des 
malades mentaux. Mais ¨ Sainte-Anne comme ailleurs, 
lôinformation ®tait donn®e par des psychiatres dont le 
discours occultait lôimportance du g®nial constat de 
Laborit 29. 
 

Une injustice - côest ainsi que je lôai ressenti - allait 
provoquer un renouveau dôint®r°t pour ce grand ancien.  
Je veux parler du quaranti¯me anniversaire de la     
naissance des neuroleptiques.   
Apprenant par voie dôaffiche, puis par une invitation, 
lôimminence des c®r®monies qui devaient marquer ¨ 
Sainte-Anne lôanniversaire de la naissance des         
neuroleptiques (colloque soutenu par Rh¹ne-Poulenc, 
avec la c®l®bration du Professeur Deniker dont un    
amphith®©tre porterait le nom), je fus choqu® de       
lôabsence, initialement programm®e, des ç pr®curseurs è.  
Je transmis lôinformation au docteur Laborit et au    
M®decin g®n®ral Paraire, lui aussi dôabord ®cart®. 
Dôo½ la d®cision de c®l®brer solennellement la         
d®couverte des neuroleptiques et dôhonorer celui par 
qui tout commen­a, ainsi que les premiers cliniciens 
impliqu®s. 
  
Il ne môappartient pas de faire lôex®g¯se de cette      
c®r®monie - qui vit Laborit m®diter longuement devant 
la plaque o½ figurait son nom30 soulign® de la mention  
 

 29 ç Le Val-de-Gr©ce ; deux si¯cles de m®decine militaire è ; ouvrage   
collectif sous la direction de M. Bazot. £ditions Hervas 1993 voir 
pages113,162, qui relatent la naissance des neuroleptiques (interview du 
m®decin g®n®ral Paraire par le MC Ferrandis).    
30 Plac®e ¨ lôentr®e de lôamphith®©tre Rouvillois, proche de celle de Laveran, 
premier fran­ais Prix Nobel de m®decine et dôautres c®l®brit®s du service, 
elle sôoffre au regard des  nombreux congressistes et visiteurs qui          
fr®quentent ces lieux. 
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 Il ne môappartient pas de faire lôex®g¯se de cette      
c®r®monie - qui vit Laborit m®diter longuement devant 
la plaque o½ figurait son nom30 soulign® de la mention 
du ç prix Lasker è - mais de laisser la parole aux      
participants, dans ces extraits de correspondance.  
 

Lettre du Dr Henri Laborit (28 septembre 1993)  

ç Monsieur le M®decin g®n®ral,   
Je ne sais comment vous exprimer ma reconnaissance 
pour avoir organis® la r®union du samedi 25 septembre 
et pour le tr¯s grand honneur que jôai pu en ®prouver. 
Je dois dire aussi que votre discours a ®t® dôune      
intelligence ®tonnante, remettant les choses ¨ leur 
place, dans leur v®rit® historique, sans pour autant 
couvrir de confusion les coll¯gues civils pr®sents dans 
la salle et directement int®ress®s.  
En tout cas, je tiens ¨ vous dire quôapr¯s une longue 
vie, côest la premi¯re fois quôune reconnaissance     
officielle en France môest accord®e. 
Mais pourra-t-on jamais retrouver lôambiance du Val-
de-Gr©ce ¨ cette ®poque ?  

Bien sympathiquement. è 
 

Lettre du Docteur Paraire (27 septembre 1993), le    
premier prescripteur. 

ç Tous mes remerciements pour votre action qui a re-
conduit ¨ sa source la d®couverte des effets th®rapeu-
tique de la chlorpromazine en psychiatrie. Toutes mes 
f®licitations aussi, car cela demande volont®, courage 
et esprit de justice. 
 

Lettre du docteur Marchais, secr®taire g®n®ral de la 
Soci®t® m®dico-psychologique (1er octobre 1993)    
soci®t® o½ fut pr®sent®e la communication princeps 
dôHamon, Paraire et Charlin. 
ç Cher pr®sident et ami,  
[é]  Quant ¨ votre mise au point sur lôhistorique des 
neuroleptiques, elle fut parfaite, ne pouvant blesser 
personne et r®tablissant le juste ordre des travaux ¨ ce 
sujet [é]  Il me semble indispensable que vous        
acceptiez de faire para´tre le texte de votre allocution 
dans les Annales m®dico-psychologiques afin de sceller 
dans les m®moires ces journ®es anniversaires...ò 
 
 

30 Plac®e ¨ lôentr®e de lôamphith®©tre Rouvillois, proche de celle de Laveran, 
premier fran­ais Prix Nobel de m®decine et dôautres c®l®brit®s du service, 
elle sôoffre au regard des  nombreux congressistes et visiteurs qui          
fr®quentent ces lieux. 
31 Il figure en annexe. Laborit, Hamon, Paraire, des pionniers. Annales  
m®dico-psychologiques 1994 ; 152 :1 

Lettre du docteur Vidart, r®dacteur en chef des Annales 
m®dico-psychologiques (1er octobre 1993)  
ç Mon g®n®ral et cher ami, 
[é]  Vous avez su avec d®licatesse r®parer une       
profonde injustice. Nous serions tr¯s honor®s (é) de 
pouvoir publier le texte de votre discours accompagn® 
dôune photo de la plaque historique è31. 

 

Ainsi - côest ma joie et ma fiert® - le principal          
protagoniste, les t®moins et relais dôopinion de 
lô®poque eurent ce jour-l¨ le sentiment dôune l®gitime 
r®paration. 
Sur cette lanc®e, je me permis de solliciter pour Laborit 
au plus niveau de la hi®rarchie Sant® un signe         
symbolique : lôattribution de la m®daille dôhonneur du 
Service. Mô®tant vu confier la r®daction de la citation 
qui lôaccompagnerait, je nôh®sitais pas ¨ annoncer    
officieusement la nouvelle ¨ lôimp®trant. Je ne me    
s®parerai jamais de lôoriginal de sa r®ponse dat®e du 24 
mai 1994 : 
ç Monsieur le M®decin g®n®ral,  Je vous remercie de la 
nouvelle que vous môannoncez, et qui môunit plus    
encore peut-°tre ¨ la grande famille des arm®es. Jôai 
®t® touch® que ce soit vous qui me lôannonciez, car 
vous savez quelle sympathie profonde jô®prouve ¨ votre 
®gard. Veuillez croire ¨ mon amiti® fid¯le. è    
 

Je ne le revis plus que dans le bureau du directeur    
central, aux Invalides, lors de la c®r®monie intime de 
remise de la m®daille, puis au MEDEC, en 1995, lors 
de sa cons®cration par les coll¯gues civils (mieux vaut 
tard que jamais !), enfin sur son lit de souffrance ¨   
Begin. Malgr® lôessoufflement, il tenait ¨ me dire   
combien ç depuis le largactil è, il avait touch® ¨ bien 
des choses encore plus importantes ¨ ses yeux, ce  
quôillustrait son dernier livre paru au cours de son   
hospitalisation. Jôen ®tais d®j¨ convaincu, car depuis 
1993, je comblais par mes lectures la connaissance de 
cet attachant et exceptionnel a´n®. 
Il mourrait ¨ Paris le 18 mai 1995, ¨ lôh¹pital militaire 
dôinstruction des arm®es Begin. Il est enterr® en       
Provence, ¨ Lurs. 
 

Une notori®t® posthume 
 

En France, Laborit avait ses inconditionnels, son 
®pouse bien sur qui participa ¨ ses travaux, ses ®l¯ves et 
ses collaborateurs du laboratoire dôEutonologie. Je fis 
leur connaissance lorsquôil sôest agi de d®cider du lieu 
de d®p¹t du fonds Laborit. 
En mars 1996, Madame Genevi¯ve Laborit me         
demandait de se joindre aux membres fondateurs de 
lôInstitut Laborit. Particuli¯rement sensible et honor®, 
je r®pondis tr¯s favorablement ¨ cette offre. Entre 
autres projets, il sôagissait dôabord de trouver un toit 
aux 150 m¯tres lin®aires dôarchives du Fonds Laborit.  
Cr®teil ou le Val-de-Gr©ce ? Lôun de ses enfants, 
Jacques, psychiatre, souhaitait les voir d®pos®s au Val-
de-Gr©ce. De fait, un faux choix car les d®s ®taient   
pip®s dôavance par les liens de profonde amiti® qui  
manifestement unissaient Madame Laborit ¨ dôanciens  
 

 

32 [é] ç Je serai heureux dôapporter, dans la mesure de mes moyens ma 
contribution ¨ la sauvegarde de lôîuvre du Docteur Laborit. Jôavais ®t® 
heureux et fier, en tant que directeur du Val-de-Gr©ce, de promouvoir sa 
g®niale intuition, sôagissant des neuroleptiques (é). Le mus®e, qui ouvrira 
en 1997, fera plus que mentionner son îuvre, d®j¨ ®voqu®e au cours de 
lôexposition qui est propos®e au public è. 
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 collaborateurs de son mari et ¨ Cr®teil. Jôai n®anmoins 
propos® ¨ la commission la visite des deux sites (Ce qui 
môa dôailleurs permis de d®couvrir lôUniversit® de   
Cr®teil, ses moyens et une ®quipe tr¯s sympathique). 
Il nôemp°che ; le choix de Cr®teil est celui de lôamiti® ; 
celui du Val eut ®t®, au regard des si¯cles ¨ venir, et 
pour lôHistoire, celui de la raison... Mal ¨ lôaise,       
Madame Laborit môa regard® ¨ plusieurs reprises en se 
demandant ¨ haute voix quel aurait ®t® le choix de son 
mari... Nul ne peut sôarroger le droit de parler au nom 
dôun absent. Jôai pourtant la conviction que ses        
derni¯res lettres, et surtout le choix dôun h¹pital des 
arm®es afin dô°tre accompagn® par les siens jusquôau 
terme parlent pour qui veut bien entendre.33  Mais la 
pudeur interdit dôavancer en commission de tels       
arguments. 
Finalement, les archives et la biblioth¯que de           
Genevi¯ve et Henri Laborit ont ®t® d®pos® ¨           
lôuniversit® de Paris X-XII Val-de-Marne en mars 
1997.34 

 
Depuis, lôInstitut a rempli son r¹le. 
Autour du th¯me Une rencontre des lecteurs dôHenri 
Laborit, un premier colloque fut organis® ¨ Rochefort 
les 8 et 9 mai 1999. Les 12 et 13 octobre 2000, les  
journ®es Laborit -De lôhibernation artificielle ¨ la   
psychopharmacologie-- se tinrent au Coll¯ge de France 
(et leurs actes publi®s dans M®decine et Arm®es35). 
Le fonds Laborit ®tait inaugur® ¨ la biblioth¯que de 
lôuniversit® Paris 12 Val-de-Marne (Facult® de         
m®decine, CHU Henri Mondor).36 

Une exposition itin®rante r®alis®e ¨ partir de ce fonds a 
®t® accueillie : 
-Au CHU Henri Mondor ¨ Cr®teil (octobre 2000) ; 
-Au mus®e du Val-de-Gr©ce (Paris) (novembre 2000 
janvier 2001). Exposition enrichie par JJ. Ferrandis, 
conservateur du mus®e du SSA ; 
-A lôh¹tel de ville de Rochefort (f®vrier-mars 2001) 
 

Le commissaire de lôexposition ®tait Mathieu Desachy 
et Florence Tessier. On retrouvait dans le comit®   
scientifique et dans le comit® dôorganisation les 
membres de sa famille, des anciens collaborateurs tous 
de lôinstitut Laborit. Jôen faisais ®galement partie. 
 

Au-del¨ de lôaction de lôinstitut Laborit et ¨ lôinitiative  
 

de ses anciens collaborateurs, Laborit fait lôobjet dôune 
certaine reconnaissance posthume. Son nom a ®t® 
donn® ¨ la promotion 1997 de Sant® Navale de        
Bordeaux et ¨ la promotion 2006 de l'Institut           
Toulousain d'Ost®opathie. Des rues portent son nom, ̈  
Rochefort, Bordeaux, Loperhet, Olonne-sur-Mer,   
Perpignan,    Poitiers, et un square ¨ Compi¯gne. Côest 
®galement le nom de lôh¹pital psychiatrique de Poitiers, 
de lôunit®Ӣ dôhospitalisation de psychiatrie "Site "Site 
Sp®cialis®Ӣ Henri Laborit" au Centre Hospitalier  de  
       

33 ê cet ®gard, le Pr Rouvier fut exemplaire. 
34 R®ponse ¨ la lettre du 8 avril 1997 au Docteur Genevi¯ve Laborit, pr®si-
dente de lôinstitut Laborit : 
ç Jôai bien re­u votre lettre du 4 avril et je vous en remercie. Je respecte 
votre d®cision et celle des v¹tres, tout en        craignant ses cons®quences-
non pas ¨ court terme- car la motivation, lôenthousiasme et la comp®tence de 
monsieur Calvino et de lô®quipe de Cr®teil ne sont plus ¨ d®montrer, mais en 
essayant de me projeter, peut-°tre ¨ tort, dans le  recul lointain de lôHistoire. 
La section archives du mus®e du Service de sant® ®tait la garantie, ®prouv®e 
depuis plus dôun si¯cle de la conservation et de la promotion dôarchives les 
plus anciennes. Quoiquôil en soit, je reste bien ®videmment disponible, sans 
r®serve aucune ¨ une participation ¨ la vie de lôInstitut Laborit è. 

Brive, du centre m®dico-technique des urgences de 
l'H¹pital d'Instruction des Arm®es de Bordeaux, du 
grand amphith®©tre de l'Institut de m®decine navale de 
Toulon. 
 

Lôhomme 
 

Dans une d®dicace, le grand neurobiologiste am®ricain 
Mac Lean avait ®crit : ç au Dr Laborit, le plus         
intelligent des mammif¯res èé Nul mieux que Michel 
Reynier, lôun de ses plus proches collaborateurs a d®crit 
la richesse de la personnalit® dôHenri Laborit,               
ç explorateur imaginatif, anim® par une ardeur         
incessante ¨ essayer de comprendre les m®canismes 
physio-biologiques des r®actions et des comportements 
de lôhomme ou de lôanimal en exp®rimentation [é].  Il 
avait lôart de d®crire une dynamique dans les relations 
existantes entre les ®l®ments dôun ensemble complexe. 
Il savait exposer de fa­on claire des notions complexes 
[é].   
Par ses capacit®s de discernement et dôint®gration [é], 
il rendait lumineuses des notions laiss®es dans lôombre, 
®clairant le contexte et mettant en relief les traits      
essentiels.  Cô®tait un ®claireur de mondes nouveaux.  
Un portrait ? Peut-on oser en esquisser un, malgr® les 
r®serves quôil exprime : ç tous les autoportraits           
(a fortiori les portraits -côest moi qui extrapole), toutes 
les m®moires ne sont que des impostures conscientes, 
ou plus tristement encore, inconscientes. Ils nôexpri-
ment que la recherche dôune valorisation ¨ nos propres 
yeux et ¨ ceux dôautrui è. Il ajoute cependant :  
 

ç Si mon autoportrait pouvait pr®senter quelque int®-
r°t, ce dont je doute, côest de montrer comment un 
homme, pris au hasard, a ®t® fa­onn® par son milieu 
familial, puis par son entourage social, sa classe hi®-
rarchique, culturelle, ®conomique, et nôa pu sô®chapper 
(du moins le croit-il !) de ce monde implacable sous 
lôemprise de la dominance et du consum®risme è que 
par lôaccession fortuite ¨ la connaissance, gr©ce ¨ son 
m®tier, des m®canismes fondamentaux qui dans nos 
syst¯mes nerveux r¯glent nos comportements sociaux è.     
 

Il nous propose ainsi un pr®cieux fil conducteuré 
 

Comme chaque °tre humain, il est dôabord conditionn® 
par son milieu dôorigine et conduit ¨ reprendre le     
chemin dôun mod¯le paternel id®alis®. Mais dans la 
famille, on affiche -sa m¯re y compris- une pr®f®rence 
marqu®e pour son fr¯re puin®, fid¯le au patronyme  
maternel ¨ particule, et pour ses cousins de Sauni¯res, 
tr¯s brillants. Adolescent timide, angoiss®, introverti, il 
se replie dans les arts et la peinture jusquô̈  ce quôune 
pression amicale le fasse passer dôun comportement de 
fuite dans la r°verie ¨ la r®volte et ¨ lôaction. Un besoin 
de dominance va se faire jour avec le souci dô°tre    
toujours le premier en gymnastique (et en dessin). Plus 
tard, lôexercice de la chirurgie alimentera ce besoin :  
 
35 ñM®decine et Arm®esò 29, nÁ 3, mai 2001 
36 Madame Laborit morte et Desachy mut®, les plus grandes incertitudes 
planent sur le devenir de ce fondsé Pour  reprendre le concept de Laborit, 
®tant en ce qui me concerne en inhibition de lôaction, jôai alert® ¨ plusieurs 
reprises M. Cloquier, conservateur de la biblioth¯que du SSA au Val-de-
Gr©ce, et m°me le directeur de lô£cole du Val-de-Gr©ce. En f®vrier 2023, 
Bruno Dubuc, auteur canadien du remarquable site ç £loge de la suite è 
consacr® ¨ Laborit môavait confi® : ç Jô®tais all® deux fois ¨ Cr®teil les         
consulter, mais on môavait dit la 2e fois quôelles allaient  d®m®nager è.  
Enfin le 27 mars 2023, Lucie Fournier,  documentaliste au centre  hospitalier 
ç Laborit è de Poitiers mô®crivait ç quô̈  sa connaissance le fonds Laborit 
®tait  toujours conserv® ¨ Cr®teil è.  
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 ç Le chirurgien est lôinterm®diaire entre la divinit® et 
la chair sanglante. Il est le seul ¨ avoir ce pouvoir 
®tonnant dôentrer dans la chair de ses                      
contemporains et de tenir leur vie entre ses mains è. 
Besoin de dominance quôil va ensuite totalement      
remettre en question  pour lui-m°me et dans son      
approche sociologique.  
ç Pour moi, toute comp®tition est orduri¯re. Elle est ¨ 
lôorigine de tous les malheurs de lôhomme : la        
comp®tition ®conomique o½ il faut vendre un peu plus 
de marchandises ; la comp®tition ¨ lô®cole ou dans la 
vie o½ il faut °tre le plus grand, le plus beau, le plus 
fort. Et le sport ne fait souvent quôentretenir cette    
obsession malsaine. Dans notre monde, la comp®tition, 
côest la trivialit® la plus d®gueulasse, la plus b°te. Les 
individus qui ont vraiment apport® quelque chose ¨ 
lôhumanit® nô®taient en comp®tition avec personne è. 
D¯s son accession dans le Service de sant® de la       
marine, son esprit anticonformisme sôaffirme. Il       
affronte dans lôhumour lô®difice hi®rarchique et ç la 
m®diocrit® è dôun fonctionnement routinier de m®decin 
de Marine, ç amateur ®clair® è. Dipl¹m® en chirurgie, il 
exerce en g®n®ral en marge des r¯glements. Cette    
attitude anticonformiste va persister sa vie durant avec 
la remise en cause de tout ordre ®tabli et de tout       
obstacle. Côest sa r®volte contre la mort qui le conduit ¨ 
lô®largissement de ses connaissances, ¨ lôorigine de ses 
d®couvertes fondamentales. Il remet ®galement en 
cause lôordre m®dical en bousculant les acquis, les  
cloisons ®tanches entre les disciplines.   
Il avait choisi la fuite des contingences familiales, des 
institutions et des hi®rarchies. ç Jôai toujours eu besoin 
de môaffirmer par opposition, jamais spontan®ment è. 
Le milieu militaire conservateur et hi®rarchis® a pu 
°tre, pour Laborit, un formidable facteur de              
d®passement et de cr®ativit®, parce quôil recr®ait      
r®guli¯rement les conditions de s®v®rit®, de sanction et 
de manque dôestime que ses grands-parents avaient eu ¨ 
son endroit, compar® ¨ ses cousins. Dans sa marche en 
avant, il ne serait plus jamais en inhibition de lôaction, 
comme lorsque la main dans celle des agonisants, il 
cherchait ¨ comprendre le pourquoi de ses ®checs. 
Brillant, d®concertant il ®tait ®galement provocateur 
dans ses propos et ses ®crits. ç Copernic nôa pas chang®  
grand-chose è est un ouvrage original dans lequel il se 
met ¨ nu ï au propre et au figur® ï en ®voquant ses 
nombreuses relations f®minines, la Femme quôil faut 
aimer et respecter37é ç Peut-°tre est-ce mon besoin 
effr®n® de la femme qui me fait aimer la mer. Je la sens 
comme une femme. Quelque chose ¨ qui on peut se  
m°ler, se m®langer et qui est infinie è. 
S®ducteur, il pr®sentait beau. Un anarchiste dôune rare 
®l®gance38. Comme lôavait ®crit un journaliste il avait 
ç une t°te sympathique dô®tudiant prolong® è. Ce petit 
m®decin de marine anticonformiste et avide de savoir 
avait de quoi -vous le constatez- attiser les jalousies, les 
rancîurs, les haines, mais en contraste la passion de 
ses ®l¯ves et de tous ceux que ses ®crits et d®couvertes 
avaient conquis. Le site ç ®loge de la fuite è ouvert ¨ 
lôoccasion de lôanniversaire de sa mort en constitue une 
®loquente illustration. 
Mais il faut le r®p®ter, la confrontation ¨ la mort et ¨  
 

37 Il reconnait en ç avoir aim® une bonne centaineé è  
38 Cf. par exemple sa tenue vestimentaire lors des interviews (youtube)39 

39Son ®diteur avait refus® le titre provocateur quôil souhaitait : ç mes couilles 
aux cosmos è. 

lôangoisse quôelle suscite aura ®t® le v®ritable moteur 
de son dynamisme de chercheur et de ses d®couvertes. 
Il se d®crit comme ç un type tr¯s inquiet è, jamais s¾r 
de lui, pensant les autres plus intelligent que lui. De 
plus ®chaud® ; ¨ chaque fois quôil a trouv® quelque 
chose ç on lui est toujours tomb® dessus è(sic). 
Lôangoisse et le doute - il nôa cess® de lôaffirmer -sont 
n®-

cessaires en lieu et place de la tendance naturelle ¨ 
croire ¨ la v®rit® des mots et de lô®crit, surtout dans une 
langue consid®r®e comme celle de la science. Le doute, 
côest lôattente de quelque chose dôautre. Si lôon ne 
doute pas, on ne trouve rien. 
Concernant lôessai ®blouissant mais d®sabus® cit® plus 
haut39 , il dit lôavoir a ®crit ç pour rien è - parce que 
rien ne peut expliquer le myst¯re de la vie et de la mort 
et lôangoisse dô°tre seul au monde de la naissance ¨ la 
mort. Il nôa pu trouver un apaisement que dans les   
gadgets de la recherche scientifique et de la relation ¨ la 
femme  ç amuse-gueules è (sic) propres ¨ apaiser la 
faim de comprendre sans jamais lôassouvir. Il reste Il 
reste cependant convaincu quôau-del¨ de lôhomme et de 
sa finitude, il existe quelque chose que lôon ne peut ap-
pr®hender, ç une conscience ®mettrice ¨ lôorigine è, 
quelque chose dôineffable, indicible, quelque chose 
quôil vaut mieux ®viter dôappeler dieu. Cette            
chosification langagi¯re conduit in®vitablement alors ¨ 
une vision anthropomorphique (le vieillard barbu sur 
son nuage) ou aux dieux qui depuis lôexistence de 
lôhomme ont justifi® les guerres, les massacres et les 
tueries. Sôagissant de sa propre position, il affiche une 
foi originale o½ son ®glise est constitu®e par lôensemble 
de lôhumanit®, de ceux qui lôaiment et de ceux qui ne 
lôaiment pas. Il se dit lôami du christ ; un ami, côest  
celui ¨ qui lôon ne demande rien (r®f®rence ¨ un       
hypoth®tique salut ®ternel). Et de d®noncer le pari de 
Pascal, cette ç promesse de boutiquier è dôun salut  
®ternel contre des renoncements terrestres, promesse 
qui favorise le r¹le dominateur des puissants sur les 
faibles. Le christ fut un anarchiste que lôon trahit tous 
les jours. Que fait-on de son ç aimez-vous les uns les 
autres è, de la parabole du jeune homme riche, de celle 
des marchands du temple, de lôouvrier de la derni¯re 
heure, etc. Il faut lire les pages quôil consacre ¨ ce sujet 
dans ç lô®loge de la fuite è.  
Arriv® presque au terme de son existence, Henri      
Laborit dressait un bilan laconique :  
ç Depuis 1993, jôai chang®, je me rends compte quôon 
ne fait rien dans une vie dôhomme (..). On nôest pas l¨ 
pour faire quelque chose. On est l¨, autant que        
possible, pour °tre bien dans sa peau è. 
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 Sans doute. Mais on ne saurait mettre sur le m°me pied 
les moyens employ®s pour le faire. Pour les uns, côest 
le surinvestissement dans le travail ou les loisirs, pour 
dôautres, la recherche effr®n®e de la notori®t® et de la 
dominance narcissique et hi®rarchique, pour dôautres 
enfin le recours ¨ une croyance. Rares sont les cas   
exceptionnels comme le sien qui ont conduit par la  
r®flexion scientifique ¨ des apports et ¨ des d®couvertes 
d®cisives.   
ç Tant qu'on n'aura pas diffus® tr¯s largement ¨ travers 
les hommes de cette plan¯te la fa­on dont fonctionne 
leur cerveau, la fa­on dont ils l'utilisent et tant que l'on 
n'aura pas dit que jusqu'ici cela a toujours ®t® pour 
dominer l'autre, il y a peu de chances qu'il y ait quoi 
que ce soit qui change. è  
 

Jôose esp®rer quôau terme de cet expos® vous aurez  
envie de d®couvrir, ¨ travers ses ®crits et ses interviews, 
ce personnage exceptionnel, enfant terrible de la      
recherche aux airs de h®ros romantique, inclassable, 
non conformiste. Il laisse une îuvre ®clectique, fruit 
de son exp®rience et de ses recherches en tant que  
chirurgien, biologiste, th®oricien des comportements, 
philosophe, ®crivain ; ®galement m®lomane, passionn® 
de po®sies, sportif, navigateur et peintre jusquôau 
terme de sa vie. 

MGI (2s) Maurice Bazot 
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192 £ditorial. ñAu commencement ®tait la mortò. 2 
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Site internet ç £loge de la Fuite è   
Sur You Tube : 
Au sujet des comportements humains. ç Rencontres è. 
Interview de Wilfrid Lemoine 
Jean Zin - http://jeanzin.fr/ecorevo/grit/laborit.htm  
 
 
 
Cette conf®rence ®tait accompagn®e dôun diaporama. 
 
Cr®dit photographiques 
Photos extraites du site ç ®loge de la fuite è avec     
lôaimable autorisation de Bruno Dubuc. 
Et pages 6 et 9 Photos EASSA, Fran­ois Teste. 
 

 

Depuis cette conf®rence, le fonds Laborit a rejoint en 
avril 2023 les locaux de la biblioth¯que centrale du 
SSA au Val-de-Gr©ce ¨ la suite de la d®termination et 
de lôaction juridique entam®e par Jacques Laborit. 
La remise du fonds a fait lôobjet dôune c®r®monie  
officielle le 20 novembre 2023 en pr®sence de la   
famille et des hautes autorit®s du Service de sant® des 
arm®es et de lô£cole du Val-de-Gr©ce. 
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Ces quatre photos sont issues de lôexposition          
ç Les  secours aux bless®s et aux victimes de la Grande 
Guerre ¨ nos jours è coorganis®e par le M®morial de 
Verdun et lôAAMSSA en 2016. 
Leur emplacement dans le Centre dôEnseignement et 
Simulation ¨ la  M®decine Op®rationnelle (CESimMO) 
de lôEVDG a du sens. Les stagiaires de la formation 
ç Mise en condition de survie du bless® de guerre 
(MCSBG) è qui se pr®parent ¨ partir en mission,      
passent r®guli¯rement devant ces t®moignages de    
lôengagement des personnels du Service de sant® des 
arm®es au profit des soldats bless®s.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Lôinauguration de cet accrochage a eu lieu le 10       
novembre 2023, en pr®sence du MGI Guillaume Pel®e 
de Saint Maurice, directeur de lôEVDG, du MCS Pierre 
£ric Schwarztbrod, directeur adjoint, du CR2 Bastien 
Gorse, directeur de cabinet et dôune classe   D®fense du 
coll¯ge Charles P®guy du Chesnay-Rocquencourt, ac-
compagn®e par leur professeur    dôhistoire, madame 
Isabelle Coquillard.  LôAAMSSA ®tait repr®sent®e par 
son pr®sident et le PCS Christophe Renard.  
 
Cette exposition en lien avec le colloque ç 1916 - 2016 
Les secours aux bless®s, un h®ritage è retra­ait       
lô®volution des pratiques de la m®decine dôurgence  
depuis la Grande Guerre jusquôaux conflits et          
®v®nements contemporains.  Le parcours offrait une 
vaste chronologie illustrant ces ®volutions et donnait 
les cl®s de compr®hension du parcours du bless®, ¨  
partir dôobjets dô®poque et de photographies, issus pour 
la plupart du mus®e du Service de sant® des arm®es, de 
projections et de mat®riel m®dical contemporain.   
 
Ces quatre photos iconiques de la prise en charge du 
bless® au cours du XXe si¯cle, entour®es de citations, 
®taient accroch®es dans un sas qui cr®ait une pause  
r®flexive dans le parcours. 
 
Le MGI (2s) Raymond Wey r®sumait lôexposition par 
trois  mots clefs  ç Secourir, Sauver, Soigner è  ¨ 
mettre en miroir avec la devise du Service de sant® des 
arm®es : ç Votre vie, notre combat è.  
 

 

MGI(2s) Olivier Farret   

Don de lôAAMSSA ¨ l'£cole du Val-de-Gr©ce 
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 Lu pour vous 

Revue ç Histoire de la M®decine è nÁ18 juin 2023, 
sous la direction du Professeur Jean-No±l FABIANI 
 

Billet d'humeur : Souvenirs de Crim®e, 
Jean-No±l Fabiani-Salmon 
La m®decine occidentale en AEF : son        
implantation au Gabon Camille Puidupin 
Pr®histoire de lôinoculation (1721-1800) 
Pierre Darmon 
Jean Guyon (1794-1870) et Jean-Antoine 
Villemin (1827-1892). La contagiosit® 
des maladies infectieuses Francis Louis 

& Jean-Paul Louis 
Laurent Joubert m®decin du rire Agathe Cant-Diot 
Les Bals des Folles. ê propos dôun r®cent roman     
Michel Caire 

MCS (h) Jean-Dominique Caron 
 

Lôattachement chez nos ain®s, £ditions Odile Jacob       
Laurence Martel, Michel Delage, Antoine Lejeune 

 

Comment accompagner nos a´n®s de la 
meilleure fa­on possible ? Les derniers 
scandales sur les Ehpad ont jet® une       
lumi¯re crue sur les d®rives dôune        
approche capitalistique des soins aux   
personnes du troisi¯me et du quatri¯me 
©ge. Quôest-ce que vieillir ? Les auteurs 
reviennent aux fondamentaux pour 
sôinterroger sur les  besoins psychiques et 

affectifs de ceux qui connaissent le vieillissement et la 
diminution physique. Une nouvelle approche de      
lôaccompagnement des personnes du grand ©ge, ¨    
destination des familles et des professionnels.  
Laurence Martel est docteure en psychologie, psychologue 
au sein de lôassociation Vivre en Famille.  
Michel Delage est psychiatre, ancien chef de service ¨ lôHIA 
Sainte-Anne ¨ Toulon. Th®rapeute familial, il a notamment 
publi® La Vie des ®motions et lôattachement dans la famille. 
Antoine Lejeune est neurologue, auteur de plusieurs        
ouvrages sur le vieillissement et la r®silience.   

 

MCS (h) Jean-Dominique Caron 
 

M®decins des arm®es - Destin®es de ç santards è 
sous la direction de Claude Savornin Editions Glyphe 
 

Côest un liber amicorum  et côest aussi 
un pr®cieux  t®moignage de la destin®e 
de dix-neufç santards è des promotions 
de 1963, 1964, 1965 et 1967 o½ lôon  
d®couvre ce que fut la vie militaire et 
universitaire au sein de lô£cole du ser-
vice de sant® militaire de Lyon : entr®e ¨ 
lô£cole de la rue Berthelot, bizutage, 
langage ç santards è, pratique du sport, 

stages, personnalit®s des Directeurs (MG Boron, MG 
Martin-Sibille) sont autant de sujets sur lesquels chacun 
des intervenants ¨ cette îuvre collective apporte son  
t®moignage du v®cu. Les diff®rentes affectations au 
cours de leurs carri¯res pr®sentent une palette           
particuli¯rement vari®e : hospitali¯re en M®tropole, 
pr®sence en Afrique et  Madagascar, exercice de la  
m®decine de catastrophe, service aupr¯s des pr®sidents 
de la r®publique fran­aise ou dô®tats africains comme 

aussi acteur majeur de la r®novation du Mus®e du    
service de sant® des arm®es au Val-de-Gr©ce. 
Si les temps ont bien chang®, et côest ce que rappelle la 
MGA Gygax-Genero dans sa postface, il est heureux 
que cet ouvrage puisse venir t®moigner pour et par 
cette g®n®ration de m®decins militaires form®s pendant 
les ç trente glorieuses è et dans leur immense majorit® 
rest®s toute leur carri¯re au sein du Service de sant® 
quôils avaient choisi dôint®grer. 
 

Colonel (h) Jean-Pierre Capel 

 
 

Comit® dôhistoire du Service de sant® des arm®es 
 

Pour lôann®e 2024, les s®ances se d®rouleront au sein 
de lô£cole du Val-de-Gr©ce, dans lôamphith®©tre     
Baudens, ¨ 14h30 les mercredi 13 mars, 12 juin,       
16 octobre et 11 d®cembre. 

 

 
 

 

Adh®sion 2024 
 

Le tr®sorier vous rappelle que la cotisation 2024, dont 
le montant, inchang®, est de 35 euros ou 50 euros pour 
un couple, peut °tre r®gl® par ch¯que postal ou        
bancaire, par virement (ou par versement en esp¯ces 
lors des manifestations organis®es par lôassociation) et 
fait lôobjet de la d®livrance de la carte dôadh®rent,          
permettant lôacc¯s gratuit au mus®e du   Service de  
sant® des arm®es, ainsi que dôun re­u permettant la 
prise en compte pour lôobtention dôune r®duction sur le  
montant de lôimp¹t sur le revenu. 
IBAN : FR 76 3000 3033 5000 0372 6151 295 - BIC : SOGEFRPP 
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M®decine et Arm®es 
 
La revue scientifique du service de sant® des arm®es 
propose 4 num®ros par an. 
Outre la diffusion papier, il est propos® une lecture en 
libre acc¯s internet : www.revuema.fr 

https://www.odilejacob.fr/catalogue/auteurs/laurence-martel/
https://www.odilejacob.fr/catalogue/auteurs/michel-delage/
https://www.odilejacob.fr/catalogue/auteurs/antoine-lejeune/

